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COMMENT SAUVER LA PAIX 

II n'est pas aujourd'hui de question plus grave, plus essentielle, plus vitote, pour 
l'avenir de tous les Francais. Pour l'avenir 1 Nous devons dire pour le present, car la 
menace West plus dans le lointain, elle est la, grondant sur nos foyers, sur les berceaux 
de nos petits. Avant toute chose, pour conjurer un danger, il faut le connaitre, le deli-
miter, le precise►. C'est !Inquietude vague qui, aux époques troublees, tree Ia panique. 

Ce qu'ont essaye de faire les collaborateurs de ce numero special, c'est de don-
ne►, sous Ia forme la plus succinte et Ia plus vivante possible, un tableau des princi-
paux problemes qui se posent a tous. A taus ceux qui se demandent comment sauver 
Ia paix, a tous ceux qui cherchent et qui malgre tout esperent. Nous ne pretendons pas 
✓epondre a toutes les questions. Nous souhaitons, plus modestement, apporter avec cette 
publication un utile instrument de travail aux hommes qui, entendant prononcer cheque 
jour les noms geographiques les plus divers, cherchent anxieusement sur la carte ou 
• cela se trouve n exactement, et ce qui en sortira. 

Que veut l'adversaire, 	 l'ennemi de Ia paix a laquelle aspirent les 
peuples ? Que veut-il reellement, et que dit-il ? Quelle est so force, et quelles sont 
ses faiblesses ? De quoi disposent les peuples pour ecarter forage ? Oil est la guerre, et 
ou est Ia paix ? Le tableau est mains desolant qu'un fatalisme absurde risque de le 
hisser croire. Les Francais ont quelque raison d'avoir confiance dans le destin de la 
France et des masses laborieuses, car tout n'est perdu que lorsqu'on dit fc Tout est perdu )* 

LE D A 
" L'ENNEMI MORTEI 

DE NOTRE PAYS, LA FRANCE, 
TOMBERA DANS L'ISOLEMENT" 

MEIN KAMPF 

N G 

'EST au programme primitif du parti nazi —

C 
date de 1920 — qu'il faut demander la pre-
miere definition de la politique exterieure du 

Reich. 
1" Nous reclamons, sur la base du droit 

des peuples a disposer d'eux-memes, la reu-
nion de tous les Allemands en une Grande 
Allemagne; 

2" Nous reclamons pour le peuple allemand I'egalite 
des droits avec les autres nations, Ia suppression des 
traites de paix de Versailles et de Saint-Germain. 

3" Nous reclamons le territoire necessaire a l'alimen-
tation de notre peuple et a l'ecoulement de notre exce-
dent de population, par vole de colonisation. 

Et ce programme, qui a ate declare intangible, G. Fe-
der qui fut nazi avant Hitler, le commenta ainsi en 
1927 : 

« Nous ne renoncons a anent' Allemand, an Tyrol 
du Sud, en Pologne et en Autriche, cette colonie de la 

  S.D.N. 
En 1930, le Tyrol du Sud n'etait plus mentionne 

dans les editions du programme, l'Alsace-Lorraine et 
les Etats successeurs de l'Autriche-Hongrie avaient pris 
sa place. 

Hitler, dans e Mein Kampf *, a comrnente lui aussi 
ce programme, l'a complete, et en plagiant les pan-
germanistes, d'Houston Chamberlain a. Class, l'a en-
toure de la plus fumeuse des ideologies racistes et de 
la plus effrenee des apologies de la violence. 

• Je me sens revolte par ces maiheureux rands de 
cuir qui pretendent voir dans la conquete de nouveaux 
territoires une 4C violation des droits de I'homme 

« Nous maintiendrons nos visies de politique exte-
rieure, a savoir l'acquisition pour le peuple allemand 
du sol et du territoire qu'il merite sur ce sol. Et cette 
action est la seule qui puisse justifier l'effusion de 
sang devant Dien et Ia posterite. ►  

e Nous comptons aujourd'hui 80 millions d'Allemands 

dans le monde. La justesse de cette politique sera re-
connue dans une centaine d'annees lorsque 250 mil-
lions d'Allemands vlvront sur le continent. * 

Ces tortes nets sont tires de « Mein Kampf ,, qui 
est et reste la Bible du mouvement hitlerien, it la-
quelle il est vain d'opposer tel ou tel fragment de 
discours posterieur, inspire par Is necessaire opportu-
nisme de celui qui, par tons les moyens, vent atteindre 
le but des longtemps axe, et pour que nul ne se puisse 
tromper, Hitler ecrit aussi : 

La demande de noire retour aux frontieres de 
1914 est un non-sens politique qui, en raison de son 
importance et des consequences qu'il pent avoir, doit 
s'appeler un crime. Les frontieres de 1914 etaient tout 

fait illogiques, car elks n'englobaient pas la totalite 
des peuples allemands et, de plus, elks etaient defec-
tueuses au point de vire militaire. Elles n'etaient pas 
le resultat dune politique refiechie, mais simplement 
des limites momentanees fixties au tours des luttes, 
souvent meme du hasard. 

11 a fait, dans ce meme e Mein Kampf *, l'apologie 
du mensonge en politique et dans la propagande. Tou-
tes les contradictions, tous les mensonges, tons les 
mythes sont preferables a « la, verite si celle-ci est 
favorable aux autres *. Nous connaissons déjà trop 
de cas on Hitler a failli a sa promesse : n'avait-il 
pas jure, par exemple, de respecter l'independance 
autrichienne ? 

• 
Les mythes nazis (defense de l'honneur allemand, 

peuple sans espace, racisme, etc.) masquent, sous un 
aspect passionnel, propre a seduire les masses, les 
buts vises par le neo-imperialisme allemand, dont Hit-
ler est l'instrument — et ce neo-imperialisme repre-
sents les interets du gros capitalisme de in metallurgic 
et de la chimie, ainsi que ceux de la grande propriete 
fonciere, qui domine en Prusse et dans toute l'Alle- 

magne du Nord, et qui fournit a l'armee et a Ia diplo-
matic ses cadres imbus des traditions de leur classe; 
par eux, l'avenir se rattache au passé. 

• 
Hitler, en arrivant au pouvoir, n'a eu qu'une pensee 

en politique exterieure — et des coups rates, comme 
celui du putsch de Vienne en juillet 1934 (assasslnat 
du chancelier Dollfus) l'ont plus profondement encore  
engage dans cette vole : CREER A TOUT PRIX 	LES 
MOYENS D'UNE NOUVELLE EXPANSION TERRI-
TORIALE, et ce, au moyen d'une exploitation earth* 
de la classe ouvriere dont les organisations etaient de-
truites dune part, et, d'autre part, au moyen dune 
e revision unilaterale * des clauses du traite de Ver-
sailles entravant le relevement militaire. 

Rappelons quelques dates, quelques faits qui marque-
rent cette &ape : 

14 octobre 1933 : L'Allemagne sort de In S.D.N. 
16 mars 1935 : Hitler proclame le rearmement de 

l'Allemagne. 4 Nous avons fait ce qu'il y a de plus impor-
tant pour In paix : nous avons rearme. A (Goering, 
10 mai 1935.) 

10 mars 1936 : Reoccupation militaire de in Rhena-
nie, ou se sont installees de fortes garnisons, on des 
aerodromes et des fortifications ont etc edifices, on 
les routes et les voles ferrees ont etc ameliorees, scion 
les necessites de l'actuelle strategic : Clausewitz, Moltke 
l'aine et Schlieffen ont maintes fois exposé quel role 
jouait la Rhenanie dans in preparation de toute atta-
que contre in France; l'Etat-Major allemand n'a pas 
oublie leurs lecons. 

Ces violations successives du traite de Versailles, non 
seulement permirent a Hitler de creer les moyens dune 
expansion territoriale (armee, flotte, aviation, etc.), 
mais encore elles constituerent autant de c Machtpro-
ben 2,, autant d'epreuves de force, destinees a etudier 
les reactions de l'adversaire eventuel et a lui en impo- 
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Hitler n'est fort que de nos faiblesse S 
Par Leon ARCHI1VEBAUD 

depute 

OUS vivons une époque angois-
sante. Je ne dis pas cela parce que 
j'estime que l'Allemagne hitlerienne 
soft plus redoutable que ne le fut 
l'Allemagne wilhelminienne. Je 
crois le contraire. Je suis persuade 
que l'Allemagne de Hitler n'est 
pas forte et que si le regime devait 
mobiliser et affronter un ennemi 

comme la France, ce serait la fin du regime. Mais 
ce qui est angoissant : c'est notre faiblesse. Gam-
betta disait e Une democratic qui a peur est une 
democratie perdue n. Avons-nous peur ? Au fond 
je ne le crois pas. Mais que nous en donnions !'im-
pression, ce n'est pas niable... 

En 1918, nous avons remporte contre l'Allema-
gne militariste et absolutiste une magnifique vic-
toire. Pendant les dix premieres armies qui ont 
suivi cette victoire, nous avons vu les idees de li-
berte progresser a travers le monde. Depuis dix 
ans, nous les voyons regresser et tout se passe 
comme si le destin avait opera un brusque et coin-
plet revirement au profit des vaincus de 1918. Cer-
tes Hitler a le droit de s'enorgueillir de ce renver-
sement de la situation et pretendre qu'il tient du 
miracle. 

11 lui a suffi pour ainsi dire de paraitre et il pent 
repeter les mots fameux : Veni, vidi, vici. 

Tout ne s'est-il pas passé comme si on avait 
voulu lui faciliter la tache ? 

Les democraties qui ont fait la guerre au nom 
du Droit sent apparues depuis dix ans sans force 
aucune pour defendre ce meme Droit pour lequel 
sent morts plus d'un million de Francais. En 
1931, le Japon viole les traites de 1902 et le pacte 
de la S. D. N. dont il est membre, s'empare du 
Mandchoukouo, et fait declarer par le general 
Araki en 1933 qu'il 4 n'a aucune excuse a faire 

au monde pour Faction brusquee et violente en-
treprise par ses armees 

Hitler retablit Parmee permanente interdite par 
le traite de Versailles, en mars 1935. Il occupe la 
zone rhenane demilitarisee. Contrairement au 
pacte de la Societe des Nations, l'Italie envahit 
l'Ethiopie oft le traite de 1906 nous reservait une 
zone d'influence. 

La Republique espagnole est attaquee; son ter-
ritoire est envahi par les armees du Duce et du 
Fiihrer. L'Autriche que le traite de Versailles veut 
independante est annexee et Hitler acheve le rave 
de Bismarck. 

Tout cela n'est pas seulement le droit inter-
national tourne en derision, les traites dechires : 
c'est la securite francaise gravement menacee. 
L'Autriche commande aux Balkans. L'Espagne a 
la Mediterrande et a la route d'Afrique. Djibouti 
tient Pextremite sud du canal de Suez. Le Japon 
menace nos possessions d'Indochine. Que faisons-
nous pour defendre la France d'encerclement ? 
Nous avons reuni des conferences. Nous avons re-
fuse des canons a l'Espagne. Nous pronortgons de 
temps a autre un blame platonique. Bref nous ne 
faisons rien. 

Tout se passe comme si nous &ions decides a sa-
crifier a la fois notre ideal et notre inclependance. 
Et ceci vingt ans apres la victoire, une victoire 
achetee au prix de tant de sacrifices. Les hommes 
qui signalent les fautes enormes commises con-
tre la patrie sent insultes par de preterzclus natio-
naux, les memes d'ailleurs qui lorsque leur inte-
ret etait autre prechaient la haine hereditaire 
contre le peuple allemand. Il leur etait agrea-
ble que deux peuples se haissent; it leur est sou-
verainement desagreable que nous dencmcions le 
peril d'une dictature. Ils ne parlent que de recon- 

ciliation maintenant que la democratic allemande 
n'existe plus... 

Mais pourquoi laissons-nous faire nos natio-
naux ? C'est qu'ils sent encore les maitres de no-
tre destin. C'est que les partis de gauche, malgre 
leur grande victoire de 1936, n'ont pas encore SC 
exploiter leur avantage. La faiblesse exterieure 
des democraties s'explique par leur faiblesse in-
ferieure. 11 est temps cependant que les partis de 
gauche se ressaisissent. 

Aujourd'hui Hitler n'est pas en etat d'af fronter 
une guerre. 11 ne peut encore faire que du chan-
tage. Mais du train oft it y va, d'ici un an, il pent 
etre le maitre d'Europe. Aujourd'hui l'Espagne, 
la Tchecoslovaquie existent encore. La Roumania 
est encore independante. L'Autriche n'est pas en-
core equipee. Hitler ne pent mobiliser une popu-
lation sous-alimentee, et a laquelle Penthousia,sme 
d'un jour ne peut faire oublier sa detresse mate-
rielle. Je suis convaincu qu'une attitude ferme de 
notre part sauverait encore la paix. Je suis per-
suade que ce premier echec porterait a un homme 
qui ne vit que de prestige un coup fatal. Qu'est-ce 
qui nous empeche de porter ce coup ? De nous 
defendre ? De sauver notre pays de Passervisse-
rnent ? Quelques hommes seulement se dressent 
sur le chemin du saint. Quelques hommes centre 
l'immense majorite de la nation preferent tout 
a la victoire de la democratic europeenne, a une 
paix fondee sur le travail et Pentente des peuples. 
Hitler n'est fort que de la faiblesse des democra-
ties. Les amis de Hitler ne sent forts que de nos 
hesitations. 

C'est dire que pour sauver la France et la paix 
ii suf fit aux republicains de vouloir et pour vou-
loir d'avoir confiance dans leur pays et foi clans 
leur ideal. 

N.1" 221 ramp. PAGE 4 
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HITLERIE 
ser, comme a se rallier en Europe et hors d'Europe 
toils ceux qui, convoitant des territoires, pronant la 
revision de traites de paix, sont decides a recourir 
la force. Tokio et Rome ont entendu et compris Pap-
pel auquel Budapest et Varsovie ne sont point restes, 
snioonplus, insensibles. c 11 ne faut pas se faire d'illu- 

ns : nous n'allons pas regagner les regions perdues 
ea  priant solermellement Dien on en mettant nos 
espoirs sagement dans la S.D.N.• nous allons les rega-
gner uniquement par la force des armes. a (€ Mein 
Kampf 

« Une alliance dont le but n'implique pas ''intention 
dune guerre est absurde et vaine-. La perspective de 
complications guerriires est sa raison d'être intrinse-
que. s (a Mein Kampf s.) 

• 

Actuellement, la politique exterreure du III• Reich 
est entree dans sa seconde etape, dans son etape de-
cisive : celle de ''expansion territoriale. 

Quels sont les objectifs de cette expansion ? 
Tout d'abord, conformement au programme qui ne 

fait que reprendre le theme pangermaniste d'avant-
guerre du Drang Nach Osten, creer une Europe Cen-
trale Germanique, qui comprendrait : l'Autriche, les 
Allemands des Sudetes, les Allemands du Burgenland 
hongrois, les a Saxons s si nombreux dans la Tran-
sylvanie roumaine, les barons baltes qui ont vu leurs 
domaines partages en Lettonie, en Esthonie, en Lithua-
nie, les Allemands de Dantzig, du Corridor, de la Si-
lesie et de la Posnanie polonaise, sans parler des Ale-
maniques de Suisse, des Alsaciens-Lorrains, des Alle-
mands des cercles d'Eupen et de Malmedy en Belgi-
que, de ceux du Slesvig du Nord au Danemark, etc. 

La oil se parle In langue allemande doit dominer le 
Kulturreich, le 	Reich; les theoriciens racistes ajou- 
tent volontiers les races germaniques : Flamands et 
Scandinaves et les theoriciens militaires vont plus loin 
encore car ils desirent une frontiere economiquement 
et militairement favorable. En 1933, Friedrich Lange a 
public une carte de ''Europe Allemande dont la tache 
rouge s'etendrait de Diinabonrg (Lettonie) a Cons-
tantza (Roumanie) et a Dunkerque (France) : le ra-
cisme hitlerien cache mal des appetits de sol et de 
sous-sol (ble, mays, fer, houille, petrole) et fait volon-
tier fi des autres realites nationales, theque, slova-
que, hongroise, roumaine, francaise, etc., que l'accom-
plissement de la Mitteleuropa mutilerait ou asservi-
rait. Nous venons de voir, le 13 mars, devenir fait 
accompli une partie de ce programme : l'Autriche a 
ate annexee en 24 heures et, déjà, d'autres coups se 
preparent : contre la Tchecoslovaquie, ou Henlein sert 
Berlin, contre la Hongrie et Ia Roumanie : it est ne-
cessaire de remarquer qu'une des premieres decisions 
prises par le IIP Reich apres l'annexion de l'Autriche a 
ate de ceer sur le Danube une flottille de guerre et le 
• Curentul 1,, journal roumain, a rappele l'exemple 
de 1917, qui a montre a quoi pouvait servir la vallee 
in Danube : a mettre la main sur le ble et le petrole 
de son pays. L'annexion de l'Autriche, prevue par Hit-
ler depuis 1920, procure en effet au III^ Reich une 
position militaire formidable en Europe Centrale en 
lui donnant des voies de communications terrestres et 
aeriennes, propres a assurer de futurs bonds, de futurs 
e faits accomnlis * et en coupant en deux la mori-
bonde Petite-Entente : elle assure aussi a l'Allemagne 
la possibilite de pressions economiques propres a creer 
dans les peuples des courants de mecontentement qui, 
exploiter par la propagande, conduiraient les gouver-
nements a capituler : de ces realites, certes, c Mein 
Kampf s et les discours ne parlent pas, mais elles 
n'en existent pas moires • l'Allemagne devient — et 
de beaucoup — le plus important client et le plus 
important vendeur des Etats de la Petite-Entente et 
de ''Entente Balkanique; avis aux ministres du Com-
merce des pays democratiques qui, s'ils menent une 
politique juste, peuvent empecher des pressions qui con-
duiraient a la mainmise rapide du HP Reich sur 
''ensemble du Bassin Danubien et qui precederaient 
immediatement l'annexion plus ou moires deguisee. 
Hans Krebs. le predecesseur d'Henlein, ecrivit un jour 
qu'il fallait aspirer 	la fusion des Etats de ''Eu- 
rope Centrale et a l'autarcie economique du groupe ainsi 
forme. 

Le geopoliticien Trempler, conseiller du parti nazi, a 
trace, lui aussi, une autre carte du futur II• Reich : 
toute la Pologne, la Lithuanie, l'Esthonie, la majeure 
partie de ''Ukraine et de la Blanche-Russie, la region 
de Leningrad doivent, selon lui, etre annexees. Trem-
pler a geographiquement compris c Mein Kampf a. En 
diet, Hitler ecrit en ce livre : 

« Nous autres, nationaux-socialistes, nous tirons de-
liberement un trait sons ''orientation de notre politique 
exterieure d'avant-guerre. Nous commeneons La on l'on 
avait fini ii y a 600 ans. Nous arretons l'eternelle mar-
che des Germain vers le Said et l'Ouest, et nous je-
tons nos regards stir l'Est. 

Deux mensonges dementis par les faits et les textes : 
nous arretons notre marche vers le Sud et vers l'Ouest, 
deux mensonges qui visent a faire approuver par les 
Etats capitalistes de ''Europe Occidentale un projet : 
la marche vers l'Est, la lutte contre l'U.R.S.S. La mar-
che vers le Sud est d'ailleurs une condition de cette 
Marche vers l'Est : la Roumanie est riveraine de la 
Mer Noire et it faut la dominer ou l'avoir pour alliee 
ainsi que la Pologne pour attaquer l'U.R.S.S. en Uk-
raine, de meme qu'il faut dominer les Pays Baltes, et 
autant que possible avoir la Finlande comme alliee 
Pour attaquer la region de Leningrad : I'histoire de 
1917 a 1919 le prouve et nous aide a comprendre le 
rapprochement entre Varsovie et Berlin d'une part. 

N 
et les manigances entre le Colonel Beck et le Roi 
Carol (1) de l'autre. 

Ce theme antisovietique elargi a l'usage du capita-
lisme international en theme anticommuniste, Hitler et 
ses lieutenants le reprennent constamment : mais c'est 
au Congres de Nuremberg, en 1936, qu'il a recu son 
expression In plus franche. 

« L'Oural, avec ses inunenses tresors de matieres pre-
mieres, la Siberie avec ses riches forets, ''Ukraine avec 
sea immenses plains de cereales, S'ILS ETAIENT SI-
TUES EN ALLEMAGNE, celle-ci, sous le gouvernement 
national-socialiste, nagerait dans ''opulence. 

Quel double aveu de faillite economique a cause du 
rearmement intensif et d'appetits imperialistes illimi-
tes : ceux-ci, par ''accord antikomintern, se sont con-
jugues avec ceux du Japon et beneficient de I'appui 
italien. 

Et notre pays ? Hitler le hait ferocement, car la 
marche vers l'Ouest n'est pas arretee et, malgre c Mein 
Kampf a, le neo-imperialisme hitlerien a formula des 
exigences coloniales. 

4( Il faut enfin qu'on se rende clairement compte d'un 
fait. L'ennemi mortel, l'ennemi impitoyable du peuple 
allemand est et reste In France. a 

• Peu importe qui a gouverne ou qui gouvernera 
France; que ce soient les Bourbons ou les Jacobins, les 
Napoleon ou les democrates bourgeois, les republicains 
clericaux ou les bolchevistes rouges. a (e Mein Kampf s.) 

Sans parler des accusations hysteriquement racistes. 
C'est net. Certes, apres le plebiscite de la Sarre, Hit-

ler a declare n'avoir plus de revendications territo-
riales a formuler a l'egard de notre pays, desavouant (!) 
cette phrase de c Mein Kampf a : 

« La France, soit dit en passant, nous a vole l'Alsace-
Lorraine. a (2). 

Mats c'etait pour tromper une partie de ''opinion 
publique et pour tenter de nous isoler de l'U.R.S.S., 
de la Tchecoslovaquie, de la Petite-Entente, comme si 
la politique de Delbos et de ses predecesseurs n'y suf-
fisait pas. 

Aucune demarche vis-a-vis de ces puissances (An-
gleterre et Italie) ne dolt nous paraitre trop dure, aucnn 
renoncement inadmissible si le resultat final est de 
nous fournir meme une simple possibilite d'abattre l'en-
nemi qui nous hait si rageusement (la France). 
(c Mein Kampf a.) 
et plus loin : 

« L'ennemi mortel de notre pays, In France, tombera 
dans l'isolement. 

Il faut isoler la France et I'endormir, avant de l'at-
taquer, et la politique d'Hitler vise ce but qui, prati-
quement, consiste a ruiner le systeme de la securite 
collective. 

« C'est seulement— lorsque nous rassemblerons toute 
notre energie pour une explication definitive avec in 
France et que, pour cette lutte decisive, nous jetterons 
dans la balance les objectifs essentiels de la politique 
allemande, c'est alors seulement que nous pourrons 

(1) Aspects du probleme traites en d'autres articles. 
(2) Le 14-11-37, le journal de Gcering, la c Natio-

nal-Zeitung a, reclamait la Lorraine et rappelait que 
Nancy fut allemand de 1153 a 1766. La Societe Gcering 
veut du minerai de fer.  
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mener a sa conclusion In lutte eternelle et essentielle-
ment sterile qui nous oppose a In France : mais a con-
dition que l'Allemagne ne vole dans l'aneantissement 
de la France genii moyen de donner enfin a notre 
peuple, sur tin autre theatre, toute )'extension dont a 
est capable. 

Le programme hitlerien est done net et son futur 
accomplissement se lit sur in carte des emplacements 
d'aerodromes, de garnisons, stir le reseau d'autostra-
des, etc.; it permet aussi de comprendre les intrigues 
de Ribbentrop et I'Anglo-German Club en Angleterre, 
''intervention en Espagne, prevue par le stratege Bause 
des 1934 (c 11 arrive toujours un moment oil le lievre 
succombe devant le nombre des chiens a, c L'Espagne 
est l'alliee naturelle de l'Allemagne contre Is France a, 
aussi faut-ll In rendre forte ts nouveau), les manoeu-
vres de trahison de nos c nationaux a et de nos cagou-
lards qui, an nom de l'interet de leur classe, preparent, 
aussi deliberement que les freres de Louis XVI en 1792, 
''intervention de l'etranger en France. A l'ennemi de 
l'exterieu,  et I ses allies de l'interieur, opposons tin 
front pacifique, mais vigilant et resolu. 

H. CHASSAGNE. 

Sous pretexte de 	liberer Its minorites allemandes v, Hitler 
cherche O se procurer : au Dancmark, du befall Isurtout des 
pores). — On Suede, du minerai de ter Ile meIlleur du monde). 
— En Alsace-Lorraine, du mineroi de ter. — En Lithuanie, des 
cereoles. — En Pologne, de lo houille et des cereales. — En 
Ukraine, des cereales et du betoil. — En Roumanie, cereales, be-
tail, et surtout du petrole. — En Yougoslavie. befall et bauxite. 
- En Hongrie, ble et bauxite. — En Tchecoslovoquie, de In 
houille et du ble. 
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Soldat de la Republique Espagnole, un de ceux qui 
defendent Ia securite de la France. 

AI ER L'ESPAGN 

  

S
I, parmi les c nationaux a (sic) de France, de 
Daudet a de Kerillis, on rencontre beaucoup 
plus d'agents conscients ou inconscients de 
Franco, Hitler et Mussolini, it arrive neanmoins 
que, de temps a autre, vous tombiez sur un horn-
me que la menace italo-allemande sur les Pyre-
née, et en Mediterrante, a commence a faire 

reflechir. 

— Bans doute, disent-ils, du point de vue francais, 
ce nest pas une petite affaire que de voir l'Espagne, in-
feodee a l'Allemagne et a l'Italie. Mais, ils ne faut rien 
exagerer. Bases de sous-marins ? Bah !  de 1914 a 1918 
l'Espagne d'Alphonse XIII l'etait deja, pour l'Allema-
gne. Pour ce qui est d'une invasion espagnole par les 
Pyrenees, meme d'une armee espagnole renforcee par 
des techniciens et des cadres allemands et italiens, lais-
sez-nous rire ! L'Espagne, queue qu'elle soit, republi-
caine ou franquiste, apses deux armies de guerre civile 
sera trop eprouvee pour pouvoir intervenir dans un 
conflit europeen. 

Vous aurez beau repondre que l'appauvrissement 
de l'Espagne — si incontestable qu'il soit — n'entrera 
nullement en ligne de compte, rappeler que Franco n'au-
rait pu terns plus de deux mois, s'il n'avait ete aide 
materiellement et financierement par Rome et Berlin 
et n'avait benedicie des credits accordes, sans doute en 
vertu du pacte de non-intervention, par les banques de 
in City de Londres, expliquer qu'en cas de guerre entre 
la France et les pays totalita'res, la mime aide en ma-
teriel et en credit permettrait a l'Espagne franquiste 
de mettre en ligne sur les Pyrenees une armee moderne 
d'un million d'hommes, rien n'y fait. Le 4 national , 
frangais, un instant reveille, prefere se rendormir sur 
le mol caviller de l'appauvrissement de l'Espagne... corn-
me avant 1914 d'autres se bereaient de l'illusion de Is 
guerre impossible — ou sinon tres courte — repandue 
par tour les economistes c distingues v des deux mon-
des. 

Pourtant, Mussolini, lui-meme, dans son discours re-
cent au Senat fasciste, vient de refuter une foil de 
plus, avec un cynisme et une insolence, jamais atteints, 
Is these des partisans francais avoues de Franco, ou de 
ceux qui soutiennent qu'une victoire franquiste serait 
indifferente du point de vue de is securite de in France. 

Les arguments du Duce, — qui, pour des raisons d'or-
dre diplomatique, ne peut faire etat des avantages strate-
gigues que tut donnerait la victoire de Franco — peuvent 
se resumer ainsi : l'armee de terre, de mer et de l'air 
de l'Italie fasciste s'est considerablement renforcee au 
sours de ces dernieres annees dans les deux guerres 
d'Ethionie et d'Espagne. 

Pour plusieurs raisons : 1° Elles ont pu au cours de 
ces combats parfaire l'instruction tactique de leurs ca-
dres. 2' Elles ont pu verifier et ameliorer leur materiel 
de guerre. 3" La mobilisation industrielle de l'Italie est 
d'ores et deje. realisee. 

Ces trois arguments de Mussolini apparaissent, sans 
doute aux profanes, au Francais moyen, comme d'une 
gravite beaucoup moans grande que les menaces d'inva-
sion ou de rupture des lignes de communication franco-
africaines. Cependant, pas un officier, pas un techni-
cien averti des conditions de is guerre de demain, n'en 
contestera la gravite 

OU VA LA POLOGNE ?  

defendre le nouveau statut territorial de l'Eu- 	flee entre la Baltique et la mer Noire 	Deja, 

bien de temps le soldot polonais a-t-il monte la 
	

de 1937, le roi Carol a eu de longs entretiens 
garde face a l'est ? 

	
avec Beck et Rydz-Smigly et, a ce propos, 

nouveaux qui entouroient l'Allemagne et qui de- 	fonde conviction qu'une solidi barriere, qu'au- 
voient par suite, en defendant leur existence, 

rope. 	 en avril 1937, Beck etait venu a Bucarest et on 

pouvoir: la victoire du fascisme brun souleva 	
peration militaire contre l'U. R. S. S. d'abord beaucoup d'inquietudes en Pologne, non 

couloir, reclamait le retour au Reich des minori- 	Pologne, qui sapait, dans l'interet allemand le 

bient8t la reaction polonaise au pouvoir se 

sans raison: Hitler revendiquoit Dontzig et le 	Bref, la France financoit les armements de lo 

nais, • ces Iroquois ivres de chnaps .; mois 	securite frangaise. 

tes allemandes, et so presse insultoit les Polo- 	systeme de la securite collective, c'est-a-dire la 

ropprocho de Hitler et les ennemis hereditaires 
	

Plus le III• Reich mettait ('Europe devont des 
d'hier devinrent amis, puisqu'ils avaient trouve 

	
faits accomplis et plus Ia clique qui dirige Ia 

des ennemis communs, lo Tchecoslovoquie et 
	

Pologne l'admirait, trahissant les interets no- 

ne un double jeu: Beck avait une politique ger- 	Les hitlerien ont mis la main sur Dontzig: 
manophile et le marechal Ridz-Smigly venait 

	
Beck a approuve les hitlerien, ou mepris du 

Paris renouveler ses protestations d'amitie et 
	

troite des minorites qu'ils ont signe, dressant 
contracter un emprunt; it est vrai que • un pays 	contre Vorsovie les minorites allemandes de Po- 

l'U.R.S.S. entre autres. 	 tionaux de son pays et mettant en peril I'ave- 

qui a besoin de copitaux, doit les puiser n'im- 	logne et le colonel Beck se tait: les fruits du 

L 
A Pologne, le plus puissant des pays 

	

Tout alla bien jusqu'a l'orrivee d'Hitler au 	
vait accompagne avait opporte un plan de coo- 

Longtemps, le gouvernement polonais a me- 

	

Ensuite, faire partie de cette chain d'etats 	• L'allionce polono-roumaine resulte de la pro- 

	

vir de borriere au bolchevisme; COT- 	fiances. Lois de son voyage a Varsovie a la fin 

Versailles, elle avait olors un double 

son independence en 1918 et dans le 

role a jouer : 

systeme europeen issu du traite de 

imitrophes de l'U.R.S.S. a reconquis 

	

— Tout d'abord et avant tout, ser- 

	

devoilaient ce double jeu polonais, asset mala- 
droit: Beck systematiquement oublioit de carter 
des rapports de son pays avec Ia Tchecoslova-

porte oil et n'importe comment (• Kurjer Poran-
ny•, journal gouvememental) . Bien des faits 

quie qu'il rive de depecer et ses intrigues avec 

cune puissance ne sourait briser, doit titre edi-

a pu pretendre que la mission militaire qui I'a-

la Roumonie pouvoient eveiller toutes les de-

I' • Illustrowany Kurier Codzenny • declare : 

nir de celui-ci. 

	

	

espoir tenace reste: suivre l'exemple hitlerien et 
rapprochement sont peut-titre omers, mais un 

partoger la peau de fours qui nest pas encore 
tue. 

triche et le nouveau Drong nach Osten. Comme 
Mussolini, it abandonne une position convoitee 

quie, une partie de l'Ukraine, de la Blanche-Rus-

pour en conquerir d'autres a ('aide de l'Allema-
gne: pays baltes, Silesie de Teschen, qui appar-

sie. 

tient a to Tchecoslovaquie et peut-titre Slava-

rent le bassin donubien, du point de vue de 

tonce est de second ordre. La Mediterronee pour 

Ce qui nose aide a comprendre les longs entre-

chantoge appuye sur la force armee. L'ultima-

leurs interets, comme une region dont I'impor- 

representent un interet primordial 	proclame 

trevue avec Hitler, qu'il imite autont qu'il le 

S. D. N. et, on vient de le voir, recours au 

en effet combien la clique des colonels est con-
vertie eux methodes hitleriennes et juge main-

democratiques perseverent dans leur passivite —
correspond a un vieux plan hitlerien et conger-
maniste ; les journoux reactionnaires allemands 

l'Italie, les regions baltiques pour la Pologne, 

I' • Illustrowany Kurjer Codzienny • (11-3-381. 

tiens de Beck ovec Mussolini a Rome, son en-

pout: exigences coloniales, attaque contre la 

turn a la Lithuanie, mieux que tout, temoigne 

tenant inutile de pratiquer un double jeu 	it 
tout rappeler, d'ailleurs, que cette premiere eta-
pe — Coutres coups suivront si les puissance' 

Beck a approuve aussi l'annexion de I'Au- 

• L'Italie, tout comme la Pologne, conside- 

Commandant X... 

MUSSOLINI 
quand it panic. 
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pour que la France tie connaisse pas rinvasion 
C'est un fait que la guerre d'Espagne a amend les 

etats-majors allemand et ashen a reviser pas mal des 
idees admises dans toutes les armies du monde sur k 
guerre de demain. Notamment en ce qui concerne Fein. 
ploi des troupes motorisees, des tanks, et de l'aviatica 
Plus encore, en ce qui concerne le role de l'artillerie et 
des mitrailleuses de defense contre avions. 

C'est un fait qu'une armee dont les cadres superieurs 
moyens et subalternes ont pu etudier en Espagne les 
conditions d'une guerre modern, disposera par la meme 
d'une superiorite tactique. 

C'est un fait qu'au sours de ces deux armees de guerre  
en Espagne, l'Allemagne et l'Italie ont pu proflter de 
l'experience, ameliorer considerablement leur -matetiel 
de guerre. — Veut-on des exemples ? Les avions de 
chasse italiens et allemands, surclasses it y a un an, sent 
aujourd'hui egaux sinon superieurs, aux avions dont Ws. 
pose l'Espagne republicaine. Le mecanisme complique 
des batteries antiaeriennes — aussi complexe que les 
postes de commandement de tir de bateaux de guerre 
— a ete perfectionne au cours de la guerre d'Espagne, 
Les tanks italiens de 1936, si facilement vulnerables, 
sont remplaces aujourd'hui par des engins adapt& aia 
conditions de la guerre. 

C'est un fait aussi — et c'est sans doute le plus 
grave — qu'en cas de conflit, 1'Allemagne et l'Italie au-
raient sur la France une avance de trois a six mois en 
ce qui concern la mobilisation industrielle. On ne 
brique pour ainsi dire 
pas d'armes ou de mu-
nitions en Espagne fran-
quiste. Tout vient d'Al-
lemagne et d'Italie, ou 
les urines travaillent 
plein pour alimenter 
l'a.rmee du fascisme in-
ternational des fronts de 
Madrid et d'Aragon. 

c Mais, it nest pire 
sourd que celui qui ne 
vent pas entendre. s Les 

nationaux s (sic) fran-
gals ne se reveilleront 
qu'au bruit des bombes 
d'avions bombardant et 
incendiant les villes 
francalses... 

Encore peut-on croire 
que beaucoup d'entre eux 
ne se reveilleront pas 
pour se repentir de leurs 
err eurs d'aujourd'hui, 
mais pour applaudir les 
ass ssins en chemises 
brunes ou en chemises 
noires ! 

par L. GRIFFOLE 

du 31-3-28, proposerent a Varsovie la Lithuenie 
en echange du Corridor, la reconnaissance de le 
suprematie polonaise en Esthonie et en Letto-
nie et une alliance militaire avec leur pays. Beau 
projt, propre a seduire les gros proprietaires fee-
ders qui revent de recuperer, grace a une cro 
sade vers l'Est et vers les Pays Baltes, les &ta-
mes 'domains qu'lls ont perdus. 

Le programme hitlerien s'apparente d'ailleurs 
au grand programme de l'imperialisme colonels 
tel qu'il a ete expose par Vladislas Studniclu, 
agent allemand de 1914 a 1918, collaborator 
de Beck de 1927 a 1930, dons un livre reten-
ptioogne  ssal nt: 	systeme politique de ('Europe et lo 

• L'U.R.S.S. est mains dangereuse pour Ia Po-
logne comme ennemie que comme °Mee 

Le mieux donc, est d'affaiblir l'U. R. S. S., et 
Ia 'separer de l'Ukraine, du Caucase, du Turks?.  
ton: on voit comme Studnicki est proche 
ler, de Rosenberg et de certain petroliers 
glais. • L'Extreme-Orient, jusqu'ou Baikal, dot 
appartenir au Japon •, • Les destinies de l'Eu-
rope dependent du resultat de la lutte entre le 
Japan et lo Russie •; comme on comprend 
rapprochement qui, depuis 1933, s'est effeciue 
entre Varsovie et Tokio, rapprochement qui ° 
fait ecrire au correspondent londonien du Ow 
nal nippon • Asaki • (27 ao0t 19341 que 
pacte de non-agression gerinano-polonais con-
tiendrait une clause secrete, relative a l'inye-
sion de l'Ukraine en cas de guerre anti-sovieti-

que en Extreme-Orient. 
(Voir suite page 151 
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page 151  

s1, demain, la guerre eclatait... 
Un mauvais rove. Ah ! oui, sans doute. 

Mais, tout de meme, tine menace qui pose snr 
la France, sur le monde. 

Si la guerre eclatait... Le marechal Foch 
nous l'a annonce : it n'y anrait pas de de-

claration de guerre. 
A quoi bon ? II faudra, du premier coup, joner la 

grande scene de guerre totale, surprendre l'adversaire, 
l'affoler, le blesser, déja, profondement dans ses nerfs 
bien plus que dans sa chair. 

Ce manvais rove, je rai fait. Visions de cauche-, 
mars I Mais un rove &eine, aussi conscient qne pos-
sible, aussi proche qne possible des realites connnes, 
des tactiques mises an point, un rove calque, a I'en-
cre rouge, sur les themes des grandes manceuvres qui 
ont ete faites dans tons les pays. 

Premier acte, au Bourget, dans la cabine d'un radio-
telegraphiste. 

Une nuit de printemps, tendre et parfumee, une 
omit ou la lune fait des economies, avec quelques nua-
ges a mi-chemin entre le ciel et la terre. On aura 
choisi, bien soigneusement, une periode de bean 
temps et un ciel convert, un pen, juste ce qu'il faut 
pour donner du fil a retordre aux a chassenrs s. 

Sera-ce, dans cette tendre nuit des hommes, comme 
un éclair ? 

Il n'est plus facile, maintenant, de faire une atta-
que imprevue. La-bas, sous la croix gammee, sons les 
faisceaux, trop de millions d'hommes devront se pre-
parer pour qu'on ignore gulls sont a pied d'oeuvre. 
On aura echange des notes. Paris aura rem comme 
Vienne hier, un ultimatum qui ne comportera pas 
de reponse. 

Et ce sera la nuit tragique, la premiere d'une noire 
serie. 

On l'attendra, un pen, sans y croire tout a fait. 
Fievre dans les rues. Tension an Parlement. < Its 
n'oseraient pas. s 

Pas de mobilisation generale. II serait trop tard, 
pour les antres. Its vont tont devancer, en quelques 
heures. 

Le radio, an Bourget, est un peu 
plus anxieux qne d'habitude. On l'a 
double. Tontes les permissions sont 
supprimees. Les avions sont prets, 
dans les grands hangars. 

D. D. D. escadrilles nombreuses 
frunchirent frontiere direction ouest 
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La face tragique de Phomme qui, le 
premier, sait que la guerre est com-
mencee. Alors, tont se precipite. Les,  
radios se croisent dans les airs. Metz 
parle, puis bientat Reims. Et, de place 
en place, des emetteurs secondaires. 

La-bas, déjà, an-dessns des campa-
gnes endormies, quelques batteries de 
D.C.A., les premieres pretes, tournent 
vers les cieux menacants les lourds 
pavilions de leurs oreilles intelligen-
tes. Auscultation de la mort qui 
vient. On tente de reperer, an son, la 
marche des escadrilles. Elles volent, 
tres haut. 5 on 6.000 metres. Elles 
vont tres vite. Des appareils tout 
neufs, construits en grande serie, fi-
lent a 440 a l'heure, charges de deux 
milk kilos de bombes. 

Vers Paris. 
Car it faut que le premier coup soit 

pour la capita-le. Il faut que la pre-
miere attaque soit la plus meurtriere. 
G'est la seule qui beneficiera de la 
surprise. 

Ces avions, ils viennent, par centai-
nes, d'aerodromes inconnus. Non, pas 
de Cologne on des grandes villes du 
Rhin, de la Ruhr. Us etaient, hier en-
core, tout benoitement planques sous 
des feuilles, dans un petit bois bien 
convert, an bord d'une prairie. Ou 
bien, dans le sous-sol d'une terre 
etrangement sapee, ils attendaient, a l'abri, I'ordre 
d'un depart. 

Ces aerodromes de guerre, ces champs de seconrs, 
ces aids clandestins pour oiseaux menrtriers, ils ta-
pissent maintenant les bords du Rhin. On les devine. 
On ne les connait pas. II fandra, demain, les reperer, 
un a un, les cribler de bombes. 

Cette unit, tl faut se defendre, et riposter. 
Est-on prat ? Jamais tont a fait. 
Mais l'alerte est donnee. D'nn coup, en quelques 

minutes, Paris s'eteint. Pas une lampe, pas une veil-
leuse. Les rues sont noires. Dans les cafés, la foule 
des noctambules ne pent plus croire a une panne de, 
lurniere. La sirene a mugi. 

Elles ebranlent 'Who de leers clameurs, les sire-
nes, cette seule realisation de la defense passive, 
Dans les casernes des pompiers, c'est l'alerte du fen. 
Les voitures ronflent, comme ronflent, deja, sur tons 
les aerodromes, les moteurs que I'on chauffe, comme 
ronflent les camions qui s'en vont, avec leurs canons 
de D. C. A., prendre position. Les batteries fixes sont 
chargees. Et, toujours, toujours, les radios qui arri-
vent, souvent contradictoires. On a grand peine a =l-
yre la marche des escadrilles vers 'Paris on confond 
les itineraires, car plusieus colonnes volantes out fran-
crhi la frontiere, en mane temps. II est necessaire 
qu'elle soient, a dix minutes d'intervalle, toutes 
sur la vile. Dix minutes, pour l'assaillant, c'est un  

gain essentiel, presque l'assurance d'une mission tran-
quillement accomplie. 

Car it ne fast pas plus de quarante minutes aux 
avions nouveaux pour voler du Rhin a Paris. 

Quarante minutes, le temps de transcrire an mes-
sage, d'alerter les postes, de reveiller lea aviatenrs, 
les canonniers, les mitrailleurs, de chanffer les mo-
teurs et de prendre l'essor. 

Quarante minutes. 
On aura en, tout juste, le temps d'eteindre la vile 

et d'installer quelques vaines batteries de mitraillen-
ses. II n'y aura pas un avion en Pair, cote defense, 
quand ils viendront. 

Les voila. 
On les entend d'abord. Le ronfiement d'une ruche 

de monstres. Its approchent, ils descendent. Oh I quel-
ques formations se sont egarees, sans doute. Mais les 
chefs de file connaissent le chemin de Paris. Ce n'est 
pas pour rien que ron a change, tons les soirs, en 
vols de nuit, l'observateur de l'avion postal Berlin-
Paris. 

La Seine est la, ruban d'argent aux reflets eteints. 
Les collines herissies du rais puissant des projectenrs. 
C'est bien Paris. 

Quelques Mats brefs, rageurs. Un jeu magnifique 
et bouleversant de rayons lumineux. Preis, le fen 
croire, nourri, d'une piece d'artiflce epouvantable. La, 
D. C. A. entre en jeu la premiere. Toot a l'heure, 
déjà, quelques obus se sont egares dans le ciel, pres-
que a tiltons, du elite de Reims. On veillait, dans les 
casemates et les observatoires. 

Quinze minutes durant, ce sera l'enfer ! 
Une escadrille est descendue, tres bas, sur le Bour-

get, une entre s'en va jusqu'a Villaconblay. Des bom-
bes tombent, methodiquement, sur la grande pelousq 
verte, sur les hangars. Petit travail accessoire. 

Le gros des forces de devastation, c'est Paris qu'elles 
visent. 

Paris, an hasard. La peripherie si Pon pent : 11 
y a taut de monde dans les maisons ouvrieres. 

Le grand jeu de la mort. Des gaz ? Pas tellement, 
juste de quoi donner un avant-goilt. Le gaz est d'un 
mauvais rendement. Mais, les torpilles de deux cent 
cinquante kilos, de ces immenses bombes qui vows 

1. Luxembourg, 2. Liechtenstein, 3 Belgique, 
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ouvrent, d'un coup, tine maison de six &ages, et, si 
ones tombent bien, paralysent on enflamment tont 
an gnarlier. 

Et pins, en grele fine, des bombes electrons par 
millions. Eller arrosent le sol, les rues, penetrent dans 
les chantiers, s'ouvrent un chemin dans lea toils. Oh 1 
sans doute, un (fichet enorme, mais qne d'incendies, 
tout de meme, qui vont s'allumer spontanement. 

Un fracas etourdissant. Trois millions de wears qui 
battent plus vite. Des centaines de milliers d'enfants 
qui plenrent. La maman qui se jette a bas de son lit, 
dans la maternite. Les hommes qui se ruent vers la 
cave, le metro, vers le garage, avec rid& insensee de 
partir avant la mort. 

Panique, desordre. L'obsession du cri strident des 
sirenes, de l'appel aign des autos de pompiers, des 
voitures de la police. 

Et les bombes qui tombent, et le fen qui s'allume, 
et les maisons quo s'emiettent, et les ambulances de-
bordees, et les blipitaux pleins. 

Cheque flamme qui monte, c'est un repere pour les 
escadrilles de in seconde vague. De la troisieme. Main-
tenant, lk-haut, sous le casque, le bombardier ajuste 
ses coups, le pilote cherche le quartier des Ministe-
res, les gares, les reservoirs a sax. Les plus sauvages 
descendent encore, pour bien viser Is foule. Les chas-
sears des escadrilles d'accompagnement s'exereent an 
tir, en rase-mottes, sur les Champs-Elysées oh, déjk, 
des voitnres qui voudraient partir commencent 
s'emboutir. 

Ce bilan de la premiere nuit, le fern-t-on jamais 
Werke, encore, et les morts et les blesses, les cris 

d'angoisse, de rage impuissante 	11 n'y a jamais 
qu'une donzaine d'avions sur Barcelone, et c'est ter-
rible. II y en aurait des milliers snr Paris. 

Et sur Marseille, et sur Toulouse, et sur Bordeaux. 
Its viendraient du Rhin, ou de Catalogne, ou du 

Pays Basque, ou de la Riviera italienne, les avions 
du fascisme. Its seraient en France presque tons en-
semble. 

Cependant, dans la meme nuit, I'escadre install& 
dans la Mediterranee comme chez elle s'en irait born-
harder les cotes de France, attaquer Toulon. Des 
avions encore, catapultes, des hydravions pour detruire 
les belles villes, les enfants bronzes, les femmes aux 
yeux d'ombre. 

Par donzaines, les sous-marins croisent ardour des 
Baleares, autour de la Corse, in Paffht des bateaux 
transporteurs de troupes algeriennes on coloniales. On 
attaque Tunis, par terre, par air, par l'eau. On attaque 
Alger, coup de semonce pour donner le signal de la 
revolte aux cinquiemes colonnes installees la par nos 
Francos. 

La guerre totale, in guerre partout. 
Les minutes qui suivront 	J'imagine, dans Paris, 

la sortie des hommes du C.S.A.R., des tentatives pour 
mettre la main sur les Ministeres, l'Elysee, les cen-
traux, les nsines du gaz, des eaux, de Pelectricite. 
Je pense aux bombes qui eclateront sur les votes de 
chemin de fer, dans les usines de defense nationale. 

Je pense, aussi, h l'immediate riposte. La descente 
des faubourgs pour recluire les Cagoularda, les ouvriers 
montant la garde dans leurs usines, les masses exi-

geant, et cette fois, obtenant, nn vrai 
Gouvernement de halte an fascisme. 

Les avions frangais se sont envoles, 
tres vite. Its ont dresse, sur le chemin 
du retour, leurs arabesques cavalca-
dantes devant les escadrilles qui s'en-
fuient a tire-d'aile. Dc Reims, de Toni, 
de Chartres, de Chateauroux, de lourds 
avions sont partis, qui, dans les qua-
tre heures, vont accomplir les thehes 
de riposte imposees. 

Berlin ? C'est une id& de l'Etat-
Ma jor qu'il (ant, immedlatement, rf-
poster sur Berlin, on Rome. Mais, 
plus pratiquement, un arrosage syste-
matique, methodique, serre, de toutes 
les usines de guerre d'Essen, des 
mends serres de chemins de fer; des 
missions de destruction sur les auto-
strades construites d'hier et toutes 
couvertes, a sens unique, de camions, 
de tanks. 

L'escadre de PAtlantique qui vogue 
a toute vapeur vers la Mediterranee. 
La Home Fleet qui est bien obligee de 
quitter ses ports. Ldndres ne serait-il 
pas attaque en meme temps que Paris? 

Et in France en deuil qui commen-
cerait, des le martin, in veiller sur ses 
trois frontieres... 

Trois frontieres 1 Au moans. 
11 y a une ligne Maginot. Des mil-

lions de litres de beton, des casemates 
avec des ascenseurs, des gros canons, 
un reseau aerre d'armes automatiques 
servies par des hommes quasi invul-
nerables. 

La ligne Maginot ne monte pas jns-
qu'li la mer du Nord. Elle ne descend 
pas jusqu'a Menton. Elle ne coupe pas 
la route de Perpignan, ni celle de 
Bayonne. 

Trois fronts a couvrir. Pratiquement, presque toute 
la France 1 

Essayer de reconvrer In maltrise des mere, pour que 
les bateaux puissent alter de Marseille in Alger. Pour 
que les avions volent de France au Maroc. 

Garder l'Atlantique; jusqu'a Gibraltar. Car, an Por-
tugal, s'installeraient dans les depots qui servent con-
tre les Republicains espagnols, des corps d'expedi-
tion. Car les ports serviraient de base a des patronil-
les qui empecheraient toute communication entre la 
France, PA.O.F., le Congo. 

Et la menace serait partont. Et it faudrait s'ins-
taller dans la guerre. Les premiers jonrs, une c casse 
terrible. En quelques semainea, beaucoup moans 
d'avions dans les airs, beaucoup moires de pilotes 
dans les formations. Car le pilote d'un de ces appa-
reils-usines qui volent a 500 it I'henre, on ne le forme 
pas en, trois mois, ni meme en six. 

C'est pourquoi l'ennemi essaierait d'emporter la de-
cision en quelques jonrs. Sans y parvenir. 

Apres, une longue, une terrible der des der. 
Une debanche d'artillerie, de tanks, d'armes auto-

matiques. 
La famine, la misere. La lente usnre des femmes 

dans les mines qui dolvent tonrner jour et nuit 
pour reparer lea breches faites dans le materiel. 

Mais qui reparera les pertes de vies humaines 
(Suite page 18) 
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tional, Allen of Hurwood, un liberal, Lord Lothian, et 
un conservateur, Lord Londonderry, soutiennent 
politique hitlerophile qui, au sein du cabinet, a ses 
partisans, tel Lord Halifax. Ces gem se reunissent 
l'Anglo-German Club; a la City de Londres, ils aident 
Franco et participent au rearmement d'Hitler. La y 
eolonne anglaise ne comprend qu'un etat-major; elle 
ne pense point a se battre mais elle n'en agit pas  
moms; in diplomatie et l'economie ont leur role dans 
la preparation d'une guerre 

Drang nach Osten. Poussee vers l'Est; cette poussea  
est preparee, elle aussi, par d'actives 5' Colonnes. 

Celle de Henlein en Tchecoslovaquie. Celle de Sza-
lassy, chef de la Volonte Nationale en Hongrie; ee 
parti reunit les a Croix a in Faux I), les 	racistes-so- 
cialistes a, les nazis hongrois, les 	Croix Flechees ), 
etc... Il y a un an, un putsch fasciste ouvertement sou-
tenu par l'Allemagne a echoue; mais ce n'est que par-
tie remise. Budapest est sur la route de I'Orient; les 
4 chemises vertes doivent done y triompher. et  depuis 
l'Anschluss leur activite se reveille; 	ne faut pas 
escompter que be gouvernement Daranyi, dont la poli-
tique est fond& « sur les amities allemande et ita-
lienne, ainsi que sur les sympathies polonaises 
s'opposera efficacement a leur action, car it represente 
les magnats hongrois et ceux-ci veulent maintenir 
ouvriers et paysans dam ('oppression et la misere; 
avoir, eux aussi, leur petite part de la Tchecoslovaquie, 
en attendant mieux. 

Le me Reich convoite les richesses rninieres yougo-
slaves : etain, chrome, plomb, cuivre, bauxite, neces-
mires 	ses armements; aussi sa propagande est-elle 
tres intense et elle rencontre bon accueil aupres du 
gouvernement reactionnaire Stoyadinovitch, qui se sou-
cie peu de l'avenir de son pays et de l'oppression des 
minorites slovens et cronies en Italie et en Autriche 
annexee; be « Slovenac ) du pretre Korochetz prOne 
tine alliance avec le 	Reich, et ce n'est pas la seule 
organisation prohitlerienne en Yougoslavie. 

En Roumanie, nous rencontrons aussi tine 5' Colonne; 
a cote des organisations nazies de la minorite alle-
mande et du Bureau Germano-Roumain. Ce Parti 
a Tout pour la Patrie (ancienne Garde de Per 
responsable de l'assassinat du ministre Duca, avoue 
sans ambages etre « avec Rome et Berlin contre Ia 
Petite-Entente et l'Entente Balkanique, contre is 
SjD.N. ). Le parti national-chretien de Goga et de 
Couza est tout aussi prohitlerien. « Nous buttons contra 
toute cooperation avec l'U.R.S.S. et le communisme. 
Nous avons particulierement 	cceur de normaliser 
nos relations avec l'Allemagne et nous voulons ecarter 
toute influence juive de la vie sociale roumaine. 
L'aristocratie, les gros proprietaires fonciers, la tour, 
partagent plus ou moms ces conceptions. Or, la Rou-
manie, c'est be parole et be ble, c'est aussi tine vole 
vers l'II.R.S.S. et vers be Proche-Orient. 

Antibolchevisme et Drang nach Osten se confondent 
singulierement en ces pays. 

Depuis que Metaxas est dictateur en Grace, l'in-
fluence allemande s'y manifeste ouvertement. 

Il ne faudrait pas croire que l'antibolchevisme et le 
racisme soient les seuls themes dont use Hitler pour 
creer des a 5,  Colonnes 2. et pour preparer ses voles 
d'agression. La Gestapo recrute aussi ses agents parmi 
les renegats, les ambitieux degus et aigris, les dechets 
du mouvement ouvrier : qu'on pense aux proces de 
Moscou, au P.O.U.M. espagnol, aux mencheviks russes 
et it leurs amis; a in  4e Internationale Trotskyste, it 
certaines organisations pseudo-pacifistes (1) et l'on 
verra que l'hitlerisme cherche a se creer des agenees 
dam be mouvement ouvrier; ce ne sont pas les moms 
daogereuses. 

(1) Depuis quelques jours, on volt apparaitre un 
autre mot d'ordre, lance par la propagande allemande : 
t A bas la Guerre marxiste — ou stalinienne — ou de-
mocratique. 

A guerre change de sens et aussi sa preparation; 
l'interieur de chaque pays (1) les imperia-

lismes les plus agressifs, ceux des pays tota-
litaires, trouvent des complices qui, avec plus 
ou moms de bonne foi, croient aux boniments 
antibolcheviks de Hitler ou de Mussolini; boni-
ments qui cachent bien mal de sondes appe-

tits. La guerre d'Espagne, la revolte de Franco, nous en 
fournissent la preuve la plus nette : personne n'oserait 
vier que Hitler et Mussolini n'aident les rebelles de 
toutes leurs forces; personne, non plus, n'oserait since-
rement soutenir que Hitler et Mussolini en aidant Fran-
co sont desinteresses; on connait leurs visees econo-
miques (mines de fer et de cuivre) et strategiques (me-
nace dirigee contre les communications atlantiques du 
Cap a l'Angleterre, diversion sur la frontiere francaise 
et rupture des communications entre la France et 
l'Afrique du Nord) et pourtant, par haine du peuple, 
du Front populaire, toute tine fraction de la bour-
geoisie, celle qui est nee aux trusts, aux grandes ban-
ques, soutient Franco: et en France comme en Angle-
terre, 11 se trouve des gens qui aident les rebelles, tra-
hissant ainsi les interets permanents de leur pays; l'in-
teret de classe passe avant tout. C'est pourquoi, a la 
faveur de circonstances historiques, analogues en un 
certain sens a celles de 89 — it s'agit d'une meme 
situation, d'une meme fin de deux classes dominantes 
differentes qui sentent leur domination s'evanouir, bier, 
la noblesse, aujourd'hui, le capitalisme — nous voyons 
renaitre un etat d'esprit de defaitisme, de trahison, 
pour tout dire, tin etat d'esprit coblencard; puisse un 
etat d'esprit Jacobin lui @tre oppose. 

Hitler et Mussolini savent utiliser ce defaitisme de 
la grande bourgeoisie que toute leur propagande anti-
bolchevique et anticiemocratique vise a developper, que 
leurs nombreuses organisations a l'etranger visent a, uti-
liser, au mieux de leurs interets imperialistes et de la 
preparation de l'agression. 

Les evenements d'Espagne ont fait lancer le terme 
• Cinquieme Colonne a • le mot et la chose ne sont 
point seulement espagnols. Nous l'allons montrer. 

Hitler a d'abord a l'etranger ses services d'espion-
nage, ceux du Ministere de la Guerre, diriges par le 
fameux colonel Nicolal ; la Gestapo ou police secrete 
d'Etat dispose aussi d'une section etrangere richement 
clothe, dirigee par Himmler et Heydrich. Elle recrute des 
agents, surveille les emigres, les personnalites politi-
ques antifascistes et ne recule ni devant le vol, ni de-
vant le chantage, ni devant l'asssessinat (ex.: assassinat 
du professeur 1.cssing en Tchecoslovaquie). 

Le parti nazi a des sections a l'etranger : le 28 aolltt 
dernier, a Stuttgart, s'est ouvert le Congres de ces 
organisations « parade generale du germanisme a : 
ce Congres a servi de prelude a celui de Nuremberg. 
Suivant les indications officielles, donnees par Bohle, 
directeur de cette organisation rattachee au ministere 
des Affaires Etrangeres, 11 y avait, en 1937, 548 groupes 
nazis a l'etranger, 1.097 groupes de marins, sans parer 
de nombreux groupes beaux independents. 700 fonc-
tionnaires s'en occupent au ministere, repartis en 8 
offices nationaux, a cote desquels existent 25 offices spe-
ciaux: sections etrangeres du Front du Travail, orga-
nisations d'etudiants, de membres du personnel ensei-
gnant, de femmes, office des ports, office de presse, etc. 

A ce Congres assisterent les representants de grou-
pes naz:s de tous les pays du monde; 11 est bien certain 
que, si en Angleterre, aux Etats-Unis par exemple, les 
groupes nazis se livrent avant tout a l'espionnage et a 
Vetablissement de liens 4 ideologiques ) avec leurs sem-
blables, 11 n'en est pas de meme la otY existe une mi-
florae de race ou de langue germanique : nous venons 
de le voir le 13 mars et les evenements autrichiens 
ont declanche une forte effervescence en de nombreux 
pays : on a pu observer en Alsace-Lorraine une recru-
descence de la propagande nazie. 'Dans les cercles d'Eu-
pen et de Malmedy en 'Belgique, des manifestations se 
sont produites aux cris de c Ein Volk, an Reich, ein 
Pithier ). Dans le Slesvig du Nord, sur in c frontiere 
verte *, les Allemands qui forment au plus le tiers de 
la population se sont montres plus remuants, plus ar-
rogants qu'it l'habitude: lit, pour donner un exemple, 
('organisation nazie dispose d'ecoles oil la classe com-
mence par un vigoureux c Heil Hitler ! ) et le c Horst 
Wessel Lied 1.; une organisation speciale (Vogelsang) 
achete aux proprietaires danois mines par la crise 
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agraire leurs terms pour y installer des nazis; et mal-
heur a qui rexiste ! on a vu a Sylt empoisonner le puits 
d'une ferme appartenant a un recalcitrant. Les Alle-
mands de Hongrie ont aussi montre de l'efferves-
cence, comme ceux du Cap. 

Mais c'est en Tchecoslovaquie que in situation est la 
plus grave: be parti Henlein a joue tine carte audacieuse, 
it a declare, sur ordre de Berlin, que les registres du 
parti seraient bientat ties; c'etait sous-entendre que les 
recalcitrants auraient un jour ou l'autre, leur compte 
regler avec la Gestapo; aussi be parti des agrariens alle-
mands s'est retire du gouvernement de Prague et s'est 
fondu dans be parti allemand des Sudetes; puis le parti 
chretien social-allemand l'a imite, ainsi que be parti 
des artisans allemands et be groupe oppositionnel su-
dete Aufbruch; le groupe social-democrate allemand, 
sous la pression de « neo-socialistes ) s'est retire du 
gouvernement de Prague, ce qui est une bizarre facon 
de combattre le fascisme d'Henlein. Les reactionnaires 
du parti populiste slovaque de Mgr Hanka, ceux du 
parti hongrois cherchent a lier leur action a celle 
de Henlein. 

Les organisations nazies a l'etranger constituent done 
autant de noyaux de Cinquieme Colonne, de noyaux 
actifs, centralises et disciplines. 

Hitler utilise aussi les themes racistes — on le volt 
dam les pays scandinaves, par exemple, oil des agents 
de 1'Office des Allemands a l'etranger vont peecher 
la bonne parole nordique, ainsi que des envoyes de 
l'Academie Allemande et de nombreux correpondants 
de presse; ces gem sont aides la par des partis indi-
genes, batis sur be type du parti nazi et en rapports 
etroits avec lui. Pourquoi le troisieme Reich attache-
t-il tant d'importance aux pays scandinaves (aux pays 
baltes et e. in Finlande) ? Le Danemark est be Gibral-
tar de Ia Baltique; la Suede est riche en minerais de 
fer. Un point d'appui en Norvege permettrait d'inter-
cepter la voie maritime de la Mer Blanche a la Mer 
du Nord; enf in, la Baltique est c la mer allemande m. 

Comme le theme racique prend pen en Scandinavie, 
les fascistes usent beaucoup du theme anticommu-
niste ! Ils flattent les agrariens de Suede et du Dane-
mark, ils flattent les aristocraties et les tours et les 
resultats atteints ne sent pas minces; le parti agrarien 
Vensta au Danemark, be Cercle germano-suedois sont 
d'actifs auxiliaires et Hitler a dam les administrations 
de nombreux complices qui ne sont pas tous inconscients: 
ainsi, l'amiral de Champs, chef d'etat-major de la 
flotte suedoise, expulse d'Angleterre en 1916 pour espion-
nage. 

En Hollande, c'est le parti fasciste Mussert qui re-
pand in bonne parole; en Belgique, c'est le rexiste 
Degrelle qui collabore avec les nationalistes flamands 
dont les chefs ont depuis longtemps, de l'aveu meme 
d'historiens de l'espionnage allemand comme Godfried 
Rooms, des relations avec les services de renseigne-
ments d'outre-Rhin. « Toute puissance en guerre avec 
be bloc Franco-beige pourra desormais compter sur les 
forces aussi sums que bien organisees du mouvement 
national-flamand, au rneme titre que tout pays hostile 
a la Grande-Bretagne trouvera toujours des allies dans 
les Irlandais republicains ). L'aveu est net: it com-
promet singulierement, non be peuple flamand, mais 
certain de ses chefs et Degrelle qui a partie liee avec 
eux. D montre aussi que, la guerre changeant de carac-
tere, les fortifications peuvent se montrer insuffisantes 
si leur arriere n'est pas serieusement epure. 

En Angleterre, it y a un parti fasciste, celui d'Os-
weld Mosley, ex-depute travailliste; it semble avoir peu 
d'avenir, aussi Hitler joue-t-il une autre carte, celle de 
l'antibolchevisme des classes dominantes qui raide-
raient a rompre le pacte franco-sovietique et lui assu-
reraient sa liberte d'action en Europe Centrale. De 
nombreux aristocrates anglais, les anus de M. Flandin 
et Laval, sont germanophiles et ont fait it von Rib-
bentrop be meilleur accueil; ils disposent d'importants 
journaux : le Daily Mail, be Daily Mirror, be Daily Ex-
press, etc. A la Chambre des Lords, un travailliste na- 
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LA FORCE REELLE 

des PUISSANCES 
de GUERRE 

EPU1S quelques semaines, in presse dite d'infor-
mation nous offre un spectacle vraiment revol- 

D tant : jamais on n'a vu en France pareille glo-
rification de la puissance allemande. On ereve 
aux nues la force desormais invincible des 77 

millions d'Allemands appeles a imposer a In France 
et a l'Europe la volonte du Fillurer. Des journaux tels 
que Paris-Midi on le Jour, pour ne titer que ces deux-
Ii,, out hien merite de la cause du Fiihrer. Repandre la 
pear qui fait accepter les pires compromissions, voila 
leur unique preoccupation. C'est precisement snr la 
pear de ses voisins qne mice Hitler. Cette pent seraiS 
en partie justifiee si les forces des puissances de guerre 
itaient reellement superieures a celles des puissances de 
paix (auquel cas, d'ailleurs, elks auraient déjà declen-
che la conflagration generale). Mais pourquoi alors l'AI-
lemagne, l'Italie, le Japon, avant de se• lancer dans la 
grande aventnre, font-ils de si nombreux et perillenx 
detours, marques par les conquetes de terres chinoises, 
de l'Ethiopie, par I'envahissement de l'Espagne et par 
l'annexion de l'Autriche ? Pour Ia tres simple raison 
qu'elles esperent parer ainsi a l'inferiorite dans la-
quelle cites se trouvent encore par rapport aux puis-
sances interessees au maintien de in paix. Taut que 
cette inferiorite existera it sera possible de faire re-
culer l'echeance de la guerre. 

1938... 1914 
Comparons la situation d'aujourd'hui ,it celle de 

1914. On nous dit : battne sur le- Rhin, l'Allemagne 
vient de reconstituer sa force d'antan sur le Danube. 
C'est Hitler lui-meme qui l'a affirm& A ne comparer 
que la superflcie et la population du Reich de Guil-
laume II avec celle du III° Reich, cette affirmation pa-
rait juste. Apres l'annexion de l'Autriche — nouvelle 
Alsace-Lorraine — le Reich a une snperficie de 620.297 
kilometres cartes contre 541.000 en 1914, avec une po-
pulation de pres de 77 millions d'habitants contre 65 
millions. Mais n'oublions pas une chose : en 1914 le 
Reich a pu s'appuyer sur les immenses richesses de 
la monarchie des Habsbourg ! Aujourd'hui, non senle-
ment cette puissante ern& n'existe plus, mais it y a 
la Tchecoslovaquie, laquelle, quoi qu'(n) en dise, cons-
titue tin obstacle strategique de premier ordre. Elk 
serait en mesure d'immobiliser an moms trois corps 
d'artnee allemands. Mais, nous dira-t-on, le Reich a 
Pamitie italienne, it est Faille de la Pologne et du Ja-
pon. Sans compter Franco dont nos hitlertens escomp-
tent la victoire. 

N'est-il pas evident que cette alliance 'est beaucoup 
plus puissante que feu la Triplice ? Voire. Nous ne 
negligeons point ]'importance de cet argument. Nous 
sommes les derniers a nier le danger extremement 
grave .que constituerait une victoire franquiste pour les 
frontieres franeaises. Mais voyons tont de meme l'antre 
aspect de la question • a l'heure actuelle, le Japan n'est 
pas en mesure d'apporter a l'Allemagne tine aide ell-
cace. II est entierement immobilise en Chine : mili-
tairement, economiquement, flnancierement, morale-
ment. L'Italie ? Mais nous savons a quel point, encore 
aujourd'hui, elle est engagee en Ethiopie. Reste l'Es-
Pagne pour le cas oh, par malheur, Franco l'emporte-
reit. Mais une victoire de Franco s'il est vrai qu elle 
permettrait aux puissances fascistes de prendre la Fran-
ce a revers et de menacer ses communications avec l'A-
frique, signifierait en memo temps ]'immobilisation 
constante de pInsieurs corps d'arinee allemands ou ita-
liens retenus en Espagne pour appuyer la dictatnre fran-
quiste. 

Voila la position strategique de l'axe Berlin-Rome 
dans la pire des hypotheses. 

11 est utt autre terrain ofi les puissances de l'axe 
sont nettement desavantagies par rapport aux puis-
sances de paix : elks ont pu ponsser leurs armements 
jusqu'A ]'extreme limite de leurs ressources, elles ont 
Pu soumettre leurs populations A un caporalisme tota- 

Une vue des manoeuvres navales americaines prise du bateau- 
amiral 	Pensylvania 	au large de la Floride. 

litaire, cela n'empeche qu'elles ne soient au point de vue 
social, beaucoup plus vulnerables qu'elles ne-le furent 
en 1914 et que ne le sont les puissances pacifiques. 

La desertion des soldats — un moral instable Is Par-
riere — telle est la -rancon des dictatures. Les dictatu- • 
res fascistes out la a compter avec un danger qui n'exis-
te pas pour les puissances de paix: en France comme 
en U.R.S.S., comme dans tons les autres pays democra-
tiques, la lutte pour la paix pent s'appuyer sur l'unani-
mite de la population. 

Lo superiorite finonciere des puissances 

de paix 
A l'epoque de Ia guerre totalitaire ]'argent n'a point 

cesse d'être le nerf de la guerre. De nos jours, les arme-
ments content des sommes astronomiques. Deux chif-
fres qui disent lung : tandis que l'index de la pro-
duction mondiale des pays capitalistes est passe de 
100 en 1929 Is 101,4 it la fin de 1937, ]'index des &pen-
ses de guerre est passe, dans la meme periode, de 100 
A 165 1 

Inutile d'insister sur les responsabilites des puissan-
ces totalitaires, lesquelles en provoqnant la course aux 
armements out impose a tons les peuples les plus 
lonrds sacrifices. Mais Hitler et Cie se trouvent, la en-
core, et surtont sur cc terrain, dans 'une situation extre-
mement difficile. Leers ressources financieres soot tres 
limitees. L'Allemagne, l'Italie et le Japon se tronvent 
en etat de faillite larvee. Il suffit d'ailleurs de com-
parer les reserves d'or de ces pays avec les reserves 
dont disposent les Etats-Unis, in France et PAngle-
terre pour se rendre compte de in vulnerabilite finan-
ciere du bloc de guerre : 

Reserves or (en dollars or) (1) 

	

Janvier 1929 	Fin 1937 

Puissances de paix : 
Etats-Unis 	 3.746.000.000 
France 	  1.247.000.000 
Angleterre  	746.000.000 

Total 	 5.739.000.000 

Puissances de guerre : 
Alkmagne 	 666.000.000 
Italie 	 266.000.000 
Japon  	541.000.000 

Total 	 1.473.000.000 	409.000.000 

La politique d'antarchie des puissances fascistes dont 
les populations sont reduites a in misere s'explique en 
premier lien par la necessite oil se trouvent ces pays de 
conserver tout leur or pour acquerir les matieres pre-
mieres dont ils out besom pour leurs armements. Voici 
d'ailleurs an tableau caracteristique qui montre les dif-
ficultes, rencontrees par les puissances de guerre dans. 
la course aux armements dont elks sont pourtant les 
auteurs : 

(1) Nous ne citons pas la production sovietique, la 
plus pnissante du monde, selon I'avis de tons les ex-
perts; le role different que joue l'or dans l'economie so-
vietique ne permet pas en effet de comparer les chiff-
fres de l'U.R.S.S. avec ceux des pays capitalistes. 

(2) Les reserves d'or de l'Allemagne se sont accrues 
dans une mesure considerable par la saisie du stock 
d'or de in Banque Nationale Autrichienne. 

(3) Avril 1937.  

Cuirasses 	 
Grands croiseurs 
Petits croiseurs  	59 	50 
Torpillenrs  	415 	169 
Porte-aeronefs  	10. 	5 
Sous-ma rin s  	229 	127 

A la lumiere de COS chiffres on comprend encore 
mieux le sens des efforts italo-allemands en Espagne, 
]'occupation de l'Autriche et la menace contre In Tette-
coslovaquie. Les ressources financieres dont ils dispo-
sent ne permettent pas aux pays totalitaires de tenir le 
pas dans In course aux armements gulls ont provoquee. 
N'ayant pas ]'argent pour acheter h l'etranger les ma-
tieres premieres d'importance militaire, ils tentent de,-2  
s'emparer des regions riches en ces matieres Win de les 
exploiter dans le cadre de leur systeme autarcique 

Qui possede les matieres premieres ? 
On peat dire que, d'une facon generale, Ia plupart des 

matieres premieres d'importance militaire appartien-
nent, non pas aux puissances de guerre, mais aux puis-
sances de pals. Celles-ci beneficient a cet egard d'une 
situation privilegiee. 

11 serait trop long de donner ici des statistiques de-
tainees et nous prions les lecteurs de se rapporter, Is 
ce sujet au tableau qui se trouve en tete de ce nu-
mero. Disons ici, simplement, que pour le mineral de 
fer le monopole est detenn par la 'France, les Etats-
Unis, l'U.R.S.S., la Grande-Bretagne et la Suede; que 
le cuivre appartient essentiellement aux Etats-Unis et 

des pays dependant de l'Angleterre; qu'il en est de 
meme pour le nickel, tandis que pour le bauxite la 
France a une position dominante. Le petroJe at le 
caoutchouc, ces deux matieres tellement importantes 
dans In guerre moderne, se trouvent exclusivement en 
possession des puissances de paix. Quant aux puissan-
ces de guerre, si pour certaines matieres elles peuvent 
reussir, au prix d'un immense effort (qui, pour le fer, 
en Italie ne menage plus depuis longtemps... les ser-
rures des portes), a satisfaire In demande, it en est 
d'antres, et combien importantes, dont In production 
resters toujours deficiente. 

Le potentiel industriel 
En cas de guerre, le potentiel industriel est d'une 

importance decisive. La victoire des allies pendant la 
guerre a ete determinee par ]'intervention' des Etats-
Unis, la plus forte puissance industrielle de l'epoque. 
Aujourd'hui, les puissances de paix peuvent compter, 
en dehors des Etats-Unis, sun I'aopui de ]'Union So-
vietique qui, d'ores et dejit, constitue In puissance in-
dustrielle In plus avancee qui soit. Dans I'autre camp, 
la situation est bien differente. Il y a cedes l'Allema-
gne (pourtant, le poids specifique de l'industrie alle-
mande ne s'eleve cm% 11.55 contre 44,8 pour les Etats-
Unis I). Mais qne dire de ses allies, de l'Italie, dont 
le poids specifique de l'industrie s'eleve Is 3,15 %, on 
du Japon, dont l'industrie n'a qu'un poids specifique 
de 2,35 % ?... Il est clair qu'il y a lit une source de 
faiblesses extremement redontable. 

Dans le tableau qne nous venons de dresser nous 
n'avons parte qu'incidemment du potentiel militaire 
proprement dit. Et pour cause. D'abord, en ce qui con-
cerne les reserves mobilisables, le lecteur, ponrra se 
referer utilement an tableau en pages 2 et 3. Ensuite, cc 
que nous avons voulu montrer, c'est que si les puissan-
ces de paix vonlaient faire une politique coneertee et 
inergique, elles constituent encore une force assez re-
dontable pour imposer leur volonte d'ordre sans mobi-
liser leers armees. Les puissances fascistes ne recour-
ront pas Is la guerre si elles ont in certitude de la de-
faite. Mais cette certitude resulte d'une facon indubi-
table de la superiorite economique, flnanciere, Indus-
trielle et naturellement aussi militaire des puissances 
de paix. 

Cette superiorite evidernment ne pent etre que le 
resultat d'une politique appropriee. Si les puissances 
pacifiques nc se concertent pas, si la France reste a Ia 
rcmorque de Chamberlain, si on laisse ecraser l'Espa-
crne, si on sacrifle la Tchecoslovaquie, alors evidemment 
l'axe Berlin-Rome deviendrait plus puissant, plus arro-
gant. Si les puissances de paix marchent en ordre dis-
perse, certaines d'entre elks risqueraient d'être paraly-
sees par le bloc fasciste, et c'est en cela quo reside le 
danger. Danger que precipitent tons cenx qui preten-
dent sanver In paix on tendant a l'agresseur la main, 
sinon in gorge. C'est pourquoi it est necessaire que la 
France aux cotes de l'U.R.S.S. et de tous les pays qui 
venlent la suivre et qui la suivront, parce qu'ils ne 
peuvent agir autrement, Angleterre en tete, traduise en 
actes politiques la superiorite materielle des puissances 
de paix. 
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NCES DEMOCRATIQUES 
par Bertrand GAUTHIER 

Dans la periode de 1929 a 1937 out 6th construits par 
les : 

Puissances Puissances 
de paix de guerre 

7.536.000.000 
1.502.000.000 
1.509.000.000 

10.547.000.000 

17.000.000 (2) 
123.000.000 (3) 
269.000.000 (3) 

38 	20 
42 	19 
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TRADITIO  

haleine, a passer en revue tont ce tine l'Allemagne pour-
rait prendre en Yougoslavie, devenne sa voisine. 

Ces jours-ci, la c Mfinchener Neneste Nachrichten 
consacrait un long article aux gisements de mineral de 
ce pays, aux ,  gisements de ter de la Bosnie, aux mines 
de plomb de* Tropes —  les plus riches d'Europe —  an 
chrome pie la Yougoslavie produit en quantites supe-
rieures a la production de tons les mitres pays earo-
peens, aux mines de cuivre de Bor en Serbie, ranti-
moine, I la bauxite indispensable pour la -  fribrication 
des avions, au manganese, aux mines de charbon, etc. 
Et in journal en question constatait avec regret qua la 
plupart de ces gisements sont exploites encore anjour-
&In par des societes francaises. On commit, d'autre 
part, la richesse enorme de la Ronmanie en petrole, 
cette matiere premiere si importante a notre 6il 

11 convient d'y ajonter les grandes reserves Lt:, 
mais et tabac de tons les pays balkaniques, les grandes 
opantites de bois et les cultures etendues de plantes 
industrielles qu.'on y trouve. La Bulgarie n'est plus, 
aujourd'hui, umquement le pays des roses. C'est pre-
sement sons rinfluence des Allemands qne, depuis quel-
ques annees, elle a commence a remplacer cette culture 
si sympathique par celle des graines de soja, riches 
en huile.  • 

Or rannexion de rAutriche a montre que les corn-
merc•nts du Reich sont bientat snivis des soldats de 
Hitler. A quoi servirait alors in creation d'une llot- 

NE  chaleur lourde, torride, pesait stir Bel-
grade lors de mon dernier sejour la-bas. Du 
haut de in forteresse de Kalimegdan, in vne 
s'etend loin, au delit du Danube et de la 
Save, dont les caux se reunissent id, loin 
vers les plaines de Slavonic et de irofvodina, 
qui se perdent au nord dans la steppe hon-

groise. 
De d'autre cote de la Save, a Zemoun, une plage s'eta-

lait au solell; comme c'etait un dimanche, tree foule 
nombreuse profitait de la chaleur pour se baigner dans 
la rivie.re; des groupes se promenaient, riaient, jouaient, 
insouciants. 

Soudain, un petit nuage apparut  a  l'horizon et, avant 
meme  qu'en  eat le temps de s'en apercevoir, le petit 
nuage devint tine masse menacante, sombre, s'appro-
chant rapidement et montant sans cesse plus haut. 

Le soleil brillait, la-bas, sur la plage; les baigneurs 
ne devaient pas encore voir les gros images qui s'amon-
celaient, comme nous les voyions du haut de Kalimeg-
dan. ?dais biented le soleil disparut et forage eclata t: 
un eclair donna In signal d'une averse torrentielle. En 
un din d'ceil, les baigneurs se disperserent. Sous la 
pluie, la plage restait deserte. 

C'est a cette image de  forage  menacant et de la foule 
qui continuait  a s'amuser, insouciante, malgrd l'atmo-
sphere chargie d'eleckricite, erne je songeais derniere-
ment, alors que les troupes du III• Reich atteignaient 
les Karawanks et in vallee de la Drave. Quel nouvel 
orage menace encore les peuples des Balkans, si attaches 
a la paix mais qui en ont beneficie si rarement au 
cours de tear histoire ? 

Lorsque Hitler fit occuper l'Autriche par ses batail-
Ions, 11 ne realise% en •somme, qu'une etape du pro-
gramme d'expansion allemand. Et seal un fon pour-
rait croire qu'il s'arreterait a ce premier relais. 

Sans doute l'Autriche possede-t-elle des matieres pre-
mieres, surtout du mineral de fer, mais elle vaut sur-
tout en taut que porte d'invasion vers le sad et in 
sud-est de l'Europe. Et Vienne est la tete de pont par 
excellence braquee sur le Danube. 

Dans le telegramme qu'll adressa k Mussolini, Hitler 
parlait bien de garantir la frontiere italienne et it cite 
bien le Brenner, mais it omit de mentionner la fron-
tiere de Tarvisio, un point d'ott cent kilometres a peine 
le separent desorrnais de l'Adriatique. Certes, 11 n'y a 
pas de richesses a conquerir sur les pentes arides des. 
Alpcs Carnioles. 

La population sloven, qui y vit et qui defend deses-
perement son existence nationale contre la domina-

- tion italienne, compte parmi les populations les plus 
panvres d'Europe. Mais la possession de Trieste rac-
courcirait in route maritime de l'Allemagne vers l'Ex-
treme-Orient de plusieurs mailers de kilometres et les 
bateaux allemands qui partent aujourd'hui de Ham-
bourg n'auraient plus besoin de faire le tour de toute 
rEurope occidentale. 

Cependant, ce sont les Balkans qui constituent la 
pande reserve de matieres premieres et en rotate temps 
In pont vers l'Asie Mineure et la Mer Noire, vers ('Ukraine 
et le Carcase. A peine la presse allemande eat-elle lini 
d'enumerer toutes les ressources naturelles de l'Autri-
the, dent le plan quadriennel de  Goering beneficierait 
desormais, qu'elle commencait dejit, sans reprendre 

1 
Une famille hongreise se rend au 

marche 

tille allemande stir le Danube, ninon it l'expansion ? 
Quel petit pays situe sir he cours inferieur de ce fleuve 
serait capable de menacer la Baviere avec une flotte 
de guerre, pour que le HP Reich se croie oblige d'orga-
niser sa defense stir in Danube? 

Lorsque les nazis de Graz, capitale de la Styrie,. se 
furent empares du pouvoir, la foule chauvine malt 
dans les rues :  c  Vive Maribor rAllemande I s 1.1 feat 
savoir que Maribor, Ptuj et Ce/je sent des villes de la 
Styrie yougoslave, qui avaient, autrefois, grace a l'ad-
ministration et aux 6m:ties allemandes, une xninorite 
insportante d'habitants allemands. Ce -qui reste de cette 
minorite constitue, aujourd'hui, les foyers de la pro-
pagande nationale-sociztliste en Yougoslavie. 

Mais ce tie sont pas lit les seules minorites alle-
mandes de Yougoslavie et des pays balkaniques. OD en 
trouve egalement en Slovenie, en Croatie, en Iravo. 
dins et dans la Transylvanie roumaine. Et c'est puce  
que ces minorites sont exploities aujourd'hui par l'Alle-
magne nazie comme autant de points d'appui de rim-
perialisine allemand qu'elles acquierent soudain une si 
granite importance. 

La carte des nationalites des Balkans — et dans ete 
seas les Balkans commencent a pen pres en aval de 
Vienne — offre tine image asset bariolee. Des les temps 
les plus recules, cette peninsule vit deferler stir elle  
toutes les peuplades versant des plaines sarmates et 
qui s'y heurterent aux tribes de l'Asie Mineure venues 
par le Bosphore. Plus tard,  ce  fut le tour des Romaine 
d'y penetrer, et apres les Romains ce furent les vaguer 
successives des invasions barbares qui envahirent la 
peninsule jusqu'it ce que, apres tine derniere invasion 
mongole, les Tures vinssent s'y installer. Pendant de 
longs siecles, ces derniers conquirants regirent le sort 
des Balkans en maitres absolus. Tous ces peuples lais-
serent des traces dans la structure ethnographique des 
Balkans. II y cut des poussees et des reflux nombreux; 
it y cut meme des fuites de populations entieres a la  
suite d'une Melte plus sensible. 

Combien de •personnes savant par exemple qu'en Istrie, 
dans cette province aujourd'hui italienne,  'y  a, parmi 
la population croate, des•  Hots de Bowman's qui parlent 
un roumain plus par, plus vieux clue leurs freres de 
la grande Roumanre ? Et combien sont ceux qui savent 
qu'sl suffit de rouler tine heure en auto, en pedant 
de Vienne, pour trouver dans le Burgenland antrichien 
(antrefois Hongrie occidentale), des villages entiers de 
Croates dissemines parmi les villages allemands et quip 
out resists meme it la politique outranciere de  c  dena-
tionalisation a pratiquee par les •Hongrois ? II y a la 
30.000 Croates incorpores aujourd'hui au Reich alle-
mend. 

En Carinthie, sur In versant nord des Alpes Car-
nioles, et dans la vallee de la Drave, 80.000 Slovenes 
pa•tagent le manic sort : les jonrs les pins sombres 
de leur histoire ethnique oat commence pour eux. On 
salt, en effet, jusqu'oa va la brutalite de -roppression 
nationale exercee par les nazis grace it l'exemple offert 
par les Serbes lusaces qui vivent en Aliemagne meme, 
an nord de la Boheme, et it qui les nationaux-socia-
listes oat interdit de garder jusqu'a leur nom. (On les 
a forces a s'appeler des c Allemands parlant la league 

vende *.) 
Les Slovenes sont les :premiers vises par l'expansion 

allemande; ils vivent a Ia frontiere meme des habitats 
allemands de Carinthie et de Styrie et ils sent la pre-
miere barriere stir le chemin de l'Adriatique et des Bal-
kans. C'est ponrquoi la haine des chauvins allemands, 
des nazis, se tonrne en premier lieu contre eux. Alfred 
Rosenberg les a appeles des c Alpins inferieurs, supers-
titieux et serviles *. Quanta Goebbels, it a affirms, 
en parlant des. Slaves en general, qu'ils c n'ont tree 
jusqu'a present aucnne ceuvre de culture ionpor-
tante s (I) et qu'ils sent c caracterises par une fai-
blesse, tine servilite et nne sanvagerie heritees des 
Mongols a. De son *Me, Hitler •pense meme de Vienne 
le plus grand mall; cette ville, comme it le dit dans 
4 Mein •ampf a, lui a toujours inspire le degoat 
cause justement de la forte emprise du sang slave rur 
sa population. Dommage que les journanx viennois 
n'aient pas pu titer ces e •paroles du Fiihrer * Idrs 
de son entree dans la capitale antrichienne. 

Cependant, toutes ces nations n'ont pas recit leer 
liberte comme an present; elles ont hate pendant des 
siecles pour la conquerir : Serbes, Bulgares, Roumains, 
Grecs out lutte surtout centre les Tures; Croates et 
Roumains centre les magnets hongrois; Slovenes centre 
la bureancratie autrichienne s'appuyant sur les Alle-
mends. 

Aujourd'hui encore, les Serbes considerent comme un 
jour de dead national he jour de rannee 1389 o>Y ils 
perdirent leur independence dans la bataille du Champ 
des Merles (Kossovo) contre les Tures. Quels combats 

a
piques les Bulgares durent livrer  a leur tour pour 
'affranchir du jong musnlman (t la Maritza en a ses 

flots maps par in sang! *) Et la faro_ nche guerrilla des 
Macedomens, et la revolte de toute la population de 
Salonique, anxieuse d'attirer rattention de l'Europe sur 
le regime inhuinain des pachas tures. Rien de tont cela 
n'est 

,bans toutes les chansons populaires de ces' peuples 
si riches en creations poetiques, un theme revient sans 
cesse • la liberte, pour laquelle on pent mourir mais 
sans laquelle on ne peat pas vivre. 

La lutte des Grecs pour leer independence bouleversa 
l'Europe dans la premiere moitie du siecle dernier, 
exactement comme la defense heraque des,  republicains 
espagnols contre rinvasion fasciste bouleverse aujour-
d'hui les nations eprises de liberte. Comme aujourd'hui. 
la fleur de la jennesse europeenne s'engagea alors dans 
la lutte comma volontaire. 

Ces guerres d'indapendance seculaires out indissolu-
blement attaché les peuples du sud-est europeen a la 
democratic. Quelqu'un ayant un joiur demands a un 
homme d'Etat serbe pourquoi ii n'y avait pas de 
noblesse dans son pays, l'homme pohtique repondit 
c  Chez nous, cheque paysan est nu noble. 

Cetaient, en effet, les gros proprietaires fonciers tures 
qui representerent, dans ce pays, pendant des• siecles. 
la  classe dirigeante• le peuple, lei, ne pouvait compter 
que sir lei-meme dans sa lutte pour l'independance. 
T1 en fut de meme chez les Creates, car rancienne aris-
tocratic rationale create, attiree par la pompe de la 
Cour royale de Budapest, se laissa magyariser avec 
empressement. 

C'est ce sentiment democratique des masses populaires 
qui explique la sympathie profonde que nous avons tous 
ici, dans les Balkans, pour la France. A Bucarest comme 
a Belgrade, it Zagreb comme it Sofia on a Athenes. 
on est de cceur, dans les couches profondes de la pops- 
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lation, avec la France de la grande Revolution, 'avec la 
France du Front populaire. 

C'est surtout depuis qne le Front populsire &tient 
le ponvoir en France que cheque voyage des represen-
tants de la Trance en Europe du sud-est se transforme 
en tine veritable tournee triomphale. Lors da sejour it 
Belgrade du ministre des Affaires Etrangeres trangaises, 
la jeunesse lui prepare in accueil enthousiaste; et dans 
une allocution de bienvenue, on put entendre ces belles 
paroles : c II n'y a qu'une seule France dims le monde; 
it serait cepenclant aneilleur qu'il y en ettt plusienrs car 
l'humanite atrrait plus tot le pain, la pals et la liberte. a 

La France a un grand capital dans le cceur des peuples 
belltaniques, capital dont pen de Francais se rendent 
tin compte exact. La France gaspilleratt-elle ce capital 
par ignorance? Assistera-t-elle, dans l'inaction, it la 
poussee d'un nonvel ennemi venant du nord et prat 
subjuguer les peuples des Balkans? kJ, dans ce coin de 
l'Europe, les masses populaires ne le croient pas. Mies 
placent encore beaucoup d'espoir dans l'amitie de la 
France. 

Elles esperent que la France du progres et de la 
civilisation ne laissena pas fouler aux pieds, par les 
bottes fascistes, les hantes civilisations de l'Europe du 
sud-est qui out cr.& tent de chefs-d'oeuvre de Fart et 
de la litterature. 

Car si les troupes du III Reich poussaient A nouveau 
vers le sud et essayaient tine foil de plus, en sulvant 
les traces des armees de Madkensen, de se frayer un 
chemin vers le cceur des Balkans par la vallee de In 
Morava, une lutte It mort serait livree par Lies peuples 
balkaniques. Ils ne capituleraient pas. Comane its out 
déjà lutte, seuls, contre le puissant empire ottoman, 
comme ih out resists A la monarchic des Habsbourg, 
de 'name its combattront et ne se soumettrront pas ft 
Hitler. Car qne resterait-il de leur vie nationals apres 
tine telle sonmission ? 

Meme les particularites des rninorites allemandes dis-
seminees dans tout le and-est, exploitees aujourd'hui 
par des politiciens locanx sans scrupules pour les buts 
de l'imperialisme hitlerien, disparaitraient sous les coups 
de la e Okichschaltung a, de la miss au pas. 

Les pen les etouffent sous le fascisme. Et toute cul-
ture populaire finit par deperir sons sa tyrannie. 

Cependant, le Ipeuple est le seal facteur reellement 
vivant et c'est pourquoi, dans cette lutte, c'est le peuple 
qui remporterait la victoire. 

Le rove de c 250 millions d'hommes qui scraient 
reunis derriere Hitler a est un mauvais rave; mail it 
tie restera qu'un rave, precisement. Aussi voudrais-je 
torminer ces lignes par quelques paroles du grand poste 
croate Gundulitch, par less premiers vers de son epopee 
f  Osman a : 

c De quoi t'enorgueillis-tu, vide ambition humaine, 
Plus to &ends tes 
Plus to chute sera profonde... 

. ti 
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Une scene de In rue a Bucorest. Pendant 
que le petit vendeur de friondise se desal-
tere, les spectaturs attendent leur tour de 
boire a to Fontaine. 

VIVANTES 

PEOPLES des BALKANS 

Paysoge montagneux de Macedoine, en Yougo-
slavie, un des plus beaux pays d'Europe. 

REALITES 

ESPOIRS des 

Une timide idylle aux champs, dans les belles 
terres a ble d'Europe centrale. 
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Dans une rue ensoleillee 
de Prague des paysannes 
tcheques se reposent et 
bavardent en attendant 

de rentrer au village.  
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C
E n'cst sans doute pas I'effet du hasard si un 
auteur anglais, ecrivant un roman sur la pro-
chainc guerre, en nit fait commencer l'action 
par une attaque aerienne sur Prague. Aujour- 

d'hui on n'a plus besoin d'avoir rimagination d'un ro-
tunneler pour prevoir qu'une prochaine grande guerre 
eclaterait a la frontiers des Sudetes. Depuis roccupa-
tion de l'Autiche par les troupes du III° Reich, les yeux 
du monde entier sont en effet tournes vers la Tcheco-
slovaquie. Et ces jours derniers, on a sans doute post ou 
pense la question suivante d'innombrables fois: c L'en, 
tree des troupes allemandes en Autriche sera-t-elle sui-
vie d'une agression contrc in Tchecoslovaquie, comme 
rentree des troupes allemandes en Rhenante a Ate sui- ' 
vie de l'occupation de 1'Autriche ? 

Sans doute Goering et von Neurath ont-ils donne a 
l'ambassadeur tchecoslovaque, au moment de roccupa-
non de l'Autriche, l'assurance solennelle que le HI° 
Reich n'avait nucune intention agressive it regard de in 
Tchecoslovaquie. Chamberlain a demands a Berlin con-
firmation de cette assurance, et l'ayant regue, it l'a pre-
sentee aux Communes comme un acte ayant la force 
d'un engagement. 	 . 

Mais dans son discours an Reichstag, Hitler n'a pas 
dit un mot de cot engagement solennel, et meme s'il ra-
vatit 1.61)&6, it aurait eu la meme valeur que cet autre 
engagement de Hitler, volontairement assume, de res-
pecter rindependance de l'Autriche: engagement reit& 
re a peine vingt jours avant rentrie des troupes alk-
mandes en territoire autrichien, 

• • 
L'occupation de l'Autriche, qui a souleve a retranger 

tent de soucis et d'inquietudes sur le sort de la Telt& 
coslovaquie, devait a plus forte raison inquieter la po-
pulation tchecoslovaque 1 Un coup d'oeil sur in carte suf-
fit a is faire comprendre. 

La frontiers franco-allemande a 239 kit, ; In fron-
tiere germano-tchecoslovaque mesurait, avant le 12 
mars, 1.540 kilometres; depuis cette date, l'annexion de 
l'Autriche ra encore prolongee de 540 kilometres. 

Plus d'un habitant a (lit se repeter, ces jours-ci, entre 
Eger et Brno, et entre Budweis et Ostrau, la metaphore 
de l'officier d'etat-major allemand Marcomannus: c La 
Boheme est-elle vraiment une noix dans rebut alle-
mand ? s 

Le chef de Mat-major tcheque, general Krejci, a pro-
bablement pense a cette question lorsqu'il specifiait, 

„dans un entretien avec les representants de la presse de 
Prague, que le haut-commandement de l'armie devait 
eompter avec un debut de guerre foudroyant, et qu'il 
prenait en consequence toutes les mesures de precaution 
et de defense utiles. 

— Les frontieres de in Tchecoslovaquie, a dit le gene-
ral Krejci, sont protegees par un systeme de fortifica-
tions puissantes et continues, de maniere que le premier 
assaut de rennemi puisse etre arrete par nos propres 
moyens, avant que nos allies n'accourent a notre aide. 

Mais peut-etre ces declarations se. referaient-elles it 
l'ancienne frontiere geripano-tcheque, et non it leur pro- 
longement depuis le 12 mars ? A cette question anssi, 
une reponse vient d'être donnee: dans un article du 
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pravo lidu, organe central du parti social-democrate —
dint on salt gull est inspire par les milieux officiels 
les  plus autorises — on pouvait lire dernierement ce qui 
sin,. .* c  Le commandement de rarmee tchecoslovaque a  • 
toujours compte, en cas d'attaque allemande contre le 

avec la possibilite qne cette attaque soit men& pais 
pays, . 	. 

ternotoire antrichien. Personne ne s'est jamais fain 
In  moindre illusion sur le fait que dans ce cas, Perm& 
autriehienne opposerait tine resistance quekonqne aux 
arrnees allemandes. Aussi, tontes les mesures de defense 
neeessaires ont-elles Ate prises it temps a la frontiere au-
triehienne tout comme aux autres frontieres v. 

A cen fortifications, it convient d'ajouter non settle-. 
ment Ia puissante armature industrielle du pays, mais 
l'existence d'une armee bien instruite et bien equipee. 
C'est dire qua la noix tcheque sera dnre casser. Et elle 
ne sera jamais cassee pour pen que deux conditions 
soient remplies: que les traites &assistance avec la 
France et ru. R. S. S. soient reellement executes en cas 
de necessite, et que Ia force de resistance de la Tcheco-  
slovatrie ne soit pas sap& it l'interieur du pays. 
Uhistoire du penple tcheque prone gull est en.-sa 

grande majorite un peuple democratigue. Il a traverse 
des periodes tres dares. Pendant un siecle et demi, it a 
de au nombre des nations sans histoire: pendant ce 
Leaps, sa langue semblait morte, et sa culture vouee it 
la disparition. Ce sont des onvriers et des paysans qui, 
pendant cette periode, surent conserver la vie de la na-
tion, accumuter les forces pour nn nouveau reveil, on-
nir les portes de Pavenir. Its etaient les arriere-petits-
Ills des Taborites, dont le monvement du XV° siècle 
avail eu pour I'Europe la meme signification que la Re-
volution frangaise de 1789-1793, et la Revolution russe 
d'octobre 1917. Ce n'est point. un hasard si, a l'occasion 
de la grande manifestation organisee par tons les partis 
de la municipalite de Prague sur le c Altsadterring 
historique, on ait chants le chant de guerre des Hussi-
tes-Taborites en 'name temps que rhymne national et 
linternationale,.. 

Les onvriers et les paysans, la petite bouregoisie et les 
intelleetnels savent que c'en scrait fait de ('existence na-
tionale du peuple tcheque en cas d'une attaque contre la 
Tchecoslovaquie. 
— Tont seiait mis en jeu, me disait, au cours de cette 

manifestation nn vienx travailleur; it cote de lei_, Sc te-
nait tin sokol a (organisation sportive bourgeoise-natio-
nale), et A cote du sokol, in homme portant l'insigne des 
l6gionnaires. Et ce fut le sokol qui, citant les paroles 
d'un hymne nationaliste, nous dit:  c  Aujourd'hui, les 
mots c le Rnise est avec nous a et e le Francais ecra- 

sera ceux qui sont contre nous s, out acqnis un autre 
sens. 

Oni, les paroles de rhymne slave out aujourd'hui un 
autre sens, plus vaste, plus profond. Lorsque dans les. 
salles de cinema, a Prague, on voit apparaitre, a Pe-
cran les contours de la Tchecoslovaquie dans retreinte 
allemande, et puis, a gauche, it l'ouest, la carte de Fran-
ce, et A Pest, la carte de l'U. R. S. S., le public &late en 
applaudissements. 

*'• 
La volonte de resistance des masses tcheques est gran-

de: mais tont aussi grandes scan ieQ ruses,  
rinterieur du pays, voire meme a l'interieur de Ia na-
tion. L'histoire de la guerre espagnole, l'affaire des ca-
goulards, etc., nous out montre qu'il y a certains mi-
lieux dits nationanx, qui trahissent et aneantissent les 
interets veritables de la nation. Le penple tcheque a, 
lui aussi, ses 200 families. Valle droite du parti agra-
rien, ding& par Stoups.' et Beran, joue le memo role a 
Prague que Flandin et Laval A Paris. La necessite d'une 
lutte contre les c partisans de la capitulations est au-
jourd'hui reconnue par tons les vrais democrates. Mais 
it ne soffit pas d'en reconnaltre seulement l'urgence. 
II fant rentreprendre, cette tulle I Et pour le faire effi-
cacement it fandrait que tontes les forces democrati-
ques se gronpent dans une coalition analogue an Front 
pppulaire. Mais on n'en est pas encore IA en Tchecoslo, 
vaquie; de nombreuses difficultes, des preventions, de 
la mauvaise volonte et de Pincomprehension, voire 
meme regoisme de parti s'opposent encore A un ras-
semblement populaire. L'exemple francais a, certes, 
puissamment deblaye le chemin. Et un gouvernement 
de Thorez a Daladier ou I. Reynaud aurait des reper-
cussions une plus grande vertu encore, en tent qu'exem-
ple a suivre. 

Ce ne sont pas seulement les c partisans de la capi-
tulation.* qui affaiblissent is force de resistance des 
masses. c On lutte mal avec un estomac vide *, disait 
recemment nn ouvrier metallurgiste au corers d'une reu-
nion pour la defense de la Republique espagnole. Ce-
pendant, line bonne partie des employeurs ne semble 
pas encore, on ne veulent pas encore s'en persuader. Les 
salaires sont toujours tres bas en Tchecoslovaquie; et 

assiste toujours a des attaques dirigees par les pa-
trons contre la legislation sociale:-  

Mais l'homme ne vit pas seulement de pain. Et cc 
n'est pas seulement l'estomac vide qui affaiblit la for-. 
cc de resistance: c'est aussi la censure, la limitation du 
droit de reunion, etc.; bref, toute restriction des droits 
et des libertes se repercute d'une facon &favorable sur 
la force et la volonte•de resistance du peuple. Par con-
tre, tout accroissement des libertes democratiques ne f e-
reit que renforcer cette volonte. 

Une des conditions essentielles de Ia sauvegarde de  

l'independance et de la liberte de In Tchecoslovaquie est, 
entre autres, Is solution equitable du probleme des mi.,  
norites. 

Certes, la grande minorite allemande de Tchecoslova-
qnie mene une existence infiniment meilleure quo les 
minorites allemandes de rItalie, Patti& du III• Reich, 
ou de Pologne, amie de Berlin. Et rien ne &voile la 
perfidie et l'importance du national-socialisme autant 
que le cri de e l'oppression des Sudetes s; rien ne de-
cele sa froide trahison It regard des Tyroliens du Sud 
et des Allemands de Pologne autant que sa complaisan-
ce devant lair extermination-par leurs maitres actuels. 

Ce fait devrait suffire a convaincre certains gentlemen 
anglais et leurs semblables dans les autres pays °eel-
dentaux, que Hitler pense bien moins au sort des Sude-
ten allemands lorsqu'il songe A attaquer la Tchecoslova-
quie, pelt la conquete de terres de culture, de regions in-
dustrielles, de gisements de matieres premieres, etc. ; en 
un mot gull pense bien plus an renforcement de son 
potentiel de guerre en vue de is campagne contre Is 
France telle qu'elle est prevue dans c Mein Kampf *. 

Hitler tea done  pas le moindre droit de s'eriger en 
protecteur des Sudetes allemands. Mais cola ne dispen-
se pas la democratic tch&oslovaque du devoir d'accor-
der A la minorite allemande tout ce qui pourrait con-
tribuer A un equilibre reel et national entre les tche-
ques et les Allemands minoritaires. 

Dans son grand discours prononce le 28 mars dernier, 
le president du Conseil Hodza a annonce relaboration et 
le depot d'un statut des minorites destine it englober et 
a garantir tous les droits minoritaires concedes jus-
qu'it present. 

C'est tres bien, mais ce n'est pas assez. Il faudra aus-
si une extension des droits linguistiques, une procedu-
re qui permettrait l'admission plus rapide et plus vaste 
d'Allemands dans l'administration de I'Etat, un plan de 
grands travaux plus efficace dans la region des Sude-
tes, une action de secours immediate et de grande enver-
gure dans les zones allemandes en detresse, qui sonf-
front plus que les zones tcheques respectives, it cause de 
circonstances geographiques-econonniques moins favors-
bles. 

Le fait exact que de nombreux employeurs allemands 
des Sudetes — partisans epordus de Henlein — ont une 
bonne part de responsabilite dans l'extension du chO-
mage dans les regions minoritalres allemandes, ne dolt. 
nullement servir A justifier les hesitations et la caren-, 
ce de la democratic tchlque a cet egard. II faut agir 
vite et sur une grande &belle. 

C'est la une raison de plus pour accompagner l'octroi 
rapide et largement concu d'aide materielle et de droits 
minoritaires etendus, par une defense energique et ac-
tive contre les agissements de Henlein. 

(Suite a la page 18) 
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A Suisse est neutre en vertu de sa souverai-
nett ; mais que vaut cette neutralite, meme 
renforcee par Particle 435 du Trait( de Ver-
sailles, par une resolution du Conseil de la 
S.D.N. en date du 13 fevrier 1920 et par... une 
promesse verbale d'Hitler le 23 fevrier 1937? 
Elle n'a point ete violee depuis 1813, quand les 

troupes alliees, qui ramenaient dans leurs fourgons le 
roc Louis XVIII et les emigres, la traverserent pour 
envahir notre territoire. En 1914, l'etat-major alle-
mend a trouve preferable de faire passer ses troupes 
par la Belgique, neutre elle aussi. Mats demain ? 

Banse, le stratege de la Maison Brune, aux oeuvres 
de qui il nous faut toujours revenir, tern dans son 
c Peuple et Espace dans la Guerre Mondiale s : e  Une 
guerre future contre la France ne realiserait de con-
ditions favorables que si nous avions l'autorisation de 
passer au Nord par la Belgique et les Pays-Bas, au 
Sud par la Suisse. s  (361.) Cette operation, qui per-
mettrait d'eviter Belfort et les fortifications de Is 

• 

Haute-Alsace, serait double : passage du Jura septen-
trional, de maniere b. devaler ensuite vers le bassin 
parisien et vers Dijon et Lyon, passage par is troll& 
de Geneve qui viserait Lyon et le centre industxiel et 
minier de Saint-Etienne; cette manoeuvre, nous dit 
Banse, gagnerait en valeur si l'Italie marchait avec le 
III Reich. 

Depuis que Banse a public son livre, bien des faits 
ont modifle la situation de ('Europe, particulierement 
la conclusion de l'axe Rome-Berlin et l'annexion de 
l'Autriche par le III• Reich. 

La Suisse a conscience des dangers qui la menacent; 
elle sent planer au-des-sus de ses montagnes et de ses 
plains l'ombre fasciste, I'ombre de' regression. tin 
Kriegspiel familier aux officiers d'etat-major allemand, 
c'etait, it y a quelques mois, ('occupation, a la faveur 
dune surprise, de la Suisse, jusqu'i la ligne Yverdon-
Thun-Lucerne-Sargaus. 

Depths 1933, dans le pays de Bade, dans le Wurtem-
berg, dans is region du lac de Constance, on voit s'ele- 

ver des fortifications, s'etablir des aerodromes, se don. 
bier des voles ferrees, s'ameliorer le reseau routier; on 
voit aussi croitre les garrisons allemandes : Une 

sion blindee est masse( face aux pants du Rhin et 
40.000 hommes de Is Garde-Frontiere peuvent etre 
lances en quelques heures sur le territoire suisse. 

C'est pourquoi, depths 18 mois, la Suisse a entrepot  
a ses frontieres, principalement a  is frontiene allemande  
entre Bile et le lac de Constance, la construction de  
barrages defensifs; et des militaires voulaient, bier en. 
core, creer un front fortifle de Bile a Lucerne, capable  
d'arreter l'ennemi et de server de base aux operation: 
de l'armee de campagne• les fortifications de saint. 
Maurice et du Saint-Gothard auraient servi, elles  
d'obstacles difficilement franchissables 	une invasion 
venant du Sud, c'est-a-dire a une invasion italienne. 

L'Anschluss change toutes les conditions de la de-
fense suisse; la liaison entre I'Italie et l'Allemagme 
peut se faire directement; ii ne s'agit plus de deux ar. 
mees qui cherchent a se rejoindre, it s'agit de deux ar. 
rates. qui enserrent la Suisse, placee, comme la Tcheen. 
slovaquie, dans les dents dune gigantesque tenaille et 
dent is jonction concertee se fera dans lespaysv:HigeesiasAdut  

nom de l'ordre et de la securite, les cantons rear. 

le Parti Communiste et les organisations sympathi. 
santes; et, n'en deplaise certains, c'est toute la classe 
ouvriere, c'est aussi le socialisme et la democratic qui 

Rhone et du Rhin : tons les Suisse le savent,;01erins eri,  
 seances du Parlement Federal le prouvelente.ontre  

politique qui convienne a la defense du 
On pourrait presque comparer Is politique de ce gou• 
vernement . a .celle du gouvernement Schuschi 

tionnaires prennent des mesures d'interdictioi 

Fat-ce a dire que le Gouvernement Suisse mere 

sent vises par ces mesures; ne vient-on. pas 

Suisse 

ef aeirste,  
un plebiscite visant 	interdire is franc-mal 

pour les organisations dites anticonuntmistes, 

organisation typiquement bourgeoise : ce plelbuniscitete: 

signiftait, macs ses promoteurs, qui regurent l'appui du  
singulier baron de Potters, agent de la . Gestapo et 
ami de nos cagoulards, n'ont pas desarme. La Si 

echoue, les catholiques du peuple ont compris .ce eiteg 

rain d'electioU : le Front National, oil l'on renconta, 
a cote d'agents de is Gestapo, les flls du fameux ago. 
nel . Will, aid cut des relations • avec Rudolf Hess 
le bras droit d'Hitler, c travaille z a Bale et dans in 
Suisse Allemande; l'Union Nationale d'Oltramare c tra. 
vaille s en Suisse Fmngaise. C'est a Geneve que siege 
is Bureau Aubert de lac Ligue pour la lutte contre la 

Internationale ,z, muee. depuis Hitler en c Bureau 
Antimarxiste z, qui a ses ramifications en France, oil 
it envoie en fraude ses publications mensongeres et te 
Barrage z); ce bureau trouve en noire pays, a cote 
d' c observateurs z precieux, des gens qui, comme M. 
Jacques Bardoux de l'Institut, du Temps et .de Mi-
chelin, accordent une large - publicite a ses informations 
fausses, &rites par un traltre comme Bessedovsky, un 
Russe blanc comme Poliakoff-Augur; un journaltste 
tout faire comme M. Perret de Lausanne. Faut-il s'eton-
ner que dans les souscriptions publiees par Doriot 
Maurras ou Kerillis, on trouve parfois de gros envois 
venant c d'amis suisses z; faut-il s'etonner qu'un se-
nateur reactionnaire comme H. Lemery, ami de Tait-
Unger, du t Chocolat Suchard z, nous conseille d'imi-
ter l'exemple suisse en pourchassant le marxisme et en 
poursuivant, grice a des mensonges et. a des provoca. 
tions, les militants ouvriers, les volontaires pour l'Es-
pagne, etc. 

La Suisse est a Ia croiske des chemins • it ne suffit 
pas de proclamer sa tradition democmtique, it faut 
agir democratiquement. La defense de la Suisse contre 
le fascisme exige la collaboration de la classe ouvriere 
et non sa mise au pas :. l'exemple de Vienne le prouve. 
Ce n'est pas non plus en reconnaissant l'Empire d'Ethio-
pie qu'on desarme le fascisme, ni en attaquant Ia S.D.N. 
Aussi faut-il souhaiter pour la paix de l'Europe que in 
front unique d'abord, le front populaire ensuite, se reit-
lisent rapidement en Suisse; des preinisses favorable 
existent a Geneve, a Bale, etc... La lutte contre le fas-
cisme exterieur exige une lutte contre la reaction irate- 
rieure. 	 H. C. 

Les BELGES et NOUS 
par Louis GRIN 

N a dit du Francais quit ignorait is geographic. 
11 serait plusjuste d'afflrmer qu'il vit sur des 
cliches. La Belgique, e petite France on l'on a 
la cote d'amour pour tout ce qui vient de no-
tre pays ), est un de ceux-lk. 

Certes, cela fut vrai bien longtemps. Mais 
cela a bien change, et notre compatriote, aujourd'hui, 
est lk-bas regu avec froidenr, et souvent hostilite. Par-
tout, dans la rue, au restaurant, dans le train, lui 
qu'autrefois on anima, c'est toutjuste Si on ne l'in-
suite pas. Et la presse beige, qui Rail plus frangaise 
que la presse parisienne, a present fait ses delices de 
calomnies et de diatribes contre notre pays. 

Si Pon a lii-bas quelque ami rests francophile et 
qu'on lui demande pourquoi tent de haine venant 
mires tent d'amour, it repond dun mot : 

— Hitler. 
Pour comprendre le succes des mancenvres hitlerien-

nes chez notre voisine du Nord, 11 est nicessaire de faire 
rapidement son histoire, et d'abord, se souvenir que 
la Belgique n'existe pas. Il n'y a pas de peuple beige, 
de pens& beige, dIme beige. La Belgique est une in-
vention des diplomates qui demembrerent la France 
en 1815. On trace des frontieres arbitraires, on y en-
globe 4 millions de paysans d'origine germanique, de 
religion catholique : les Flamands; 3 millions de Wel-
ions — de vrais Francais, ceux-lk — sentant, parlant 
frangais, ayant le regret du temps qu'ils faisaient par-
tie de Is communaute francnise ; 300.000 Allemands 
purs, dissimines dans le Luxembourg et it Eupen-Mal-
medy. En 1830, la Belgique se separa de la Hollande, 

laquelle elle avait ete rattacheejusque-lk, et se pro-
clama royaume independent. En 1839, la Prusse s'em-
parait sans guerre d'Eupen et de Malmedy, qui rede-
vinrent ainsi allemands. 

Tart bien que mal, cet agglomerat tint jusqu'en 1914. 
Wallons et Flamands francises administraient le pays, 
sons l'egide de la royaute francophile. Pendant ce 
temps, en Flandre, on reprochait aux Wallops, c ces 
fransquillons s,  d'opprimer les Flamands, et nu natio-
nalisme flamand, fon& unit uement snr la haine de 
is France — les Flamands n'ont jamais onblie que le 
comte de Flandre au moyen age tint en respect les 
rois de France — se developpa souterrainement. 

Pendant la guerre, dans les Flandres envahies, les 
nationalistes flamands — les flamingants — se flrent 
les agents de l'Allema.gne et constitukrent meme une 
Republique flamande, independante de la Belgique. La 
defaite allemande fut un coup dur pour les flamin-
gants. Non seulement, la Republique flamande fut dis-
soute par le gouvernement beige, mais on fusilla quel-
ques agents de l'Allemagne et l'on en emprisonna pas 
mal d'autres. Le people flamand cria qu'on be martyri-
sait, et sa haine de la France redonbla. 

An trait( de Versailles, Ia Belgique recut les cantons 
d'Eupen et de Malmedy, dont les habitants, par plebis-
cite, accepterent ce rattachement. 

La paix faite, les querelles de langue reprirent en 
Belgique, et les Flamands, qui sont gens opiniktres, 
reclamerent furiensement une plus grande place dans 
le pays. Les Wallons, qui ne demanderaient pas mieux 
que la Belgique se decompose, afin qu'ils pnissent re- 

_darner leer rattachement. it la France, n'opposerent 
qu'une molle resistance. Sans la royante et Padminis-
tration centrale de Bruxelles — ville ni. flamande, ni 
wallonne — qui firent des efforts farouches pour con-
server entiere la Belgique, celle-ci se serait decompose( 
vers les armies 28-29, pendant lesquelles le conflit pal-
lon-flamand devint sign. 

Mais en Allemagne, un homme venait d'apparaitre, 
qui s'appelait : Hitler. Et Hitler, qui pill:trait des 
cette epoque sa guerre de revanche contre a France, 
comprit l'interet y aurait n dissocier de nous la 
Belgique. Bien avant qu'il prit be pouvoir, ses agents 
travaillaient la Flandre. 

L'argent et les propagandistes allemands firent mee-
veille en Flandre. En pen de temps, le pays se couvnt 
de c Verdinasos z, troupes d'assant calquies sur le 
modelle des S. A. hitleriennes. Leur Fiihrer, Joris Van 
Selderen declarait, voici trois ans : 

Out, j'admire Hitler et je suis a son service. 
Joris Van Selderen n'a jamais cache non pins Ia re-

compense que Hitler lui avait promise quand 
gne aura it battu is France. Selon ces promesses, lea 

Verdinasos s recevront la Bourgogne, la Lorraine el 
la Flandre francaise, de facon n retablir le duche de 
Bourgogne dans ses limites du temps de Charles le 
Temeraire. Et Van Selderen sera le prochain duc de 
Bourgogne. A . d'autres flamingants — car it y en a 
de plusieurs sortes — Hitler a promis de faire nn 
grand Etat de Pays-Bas, avec is Hollande et ses colo-
nies, le Congo beige, les Flandres beige et francaise,  

(Voir- suite page 18► . 
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force de paix 
OICI bientat vingt ans que l'Union .des Republi- 

Vques Socialistes Sovietiques n'a plus livre d'au-
tre combat que cette lutte incessante pour in 
paix que represente, aux yeux de tous les horn-

mes, be nom de Litvinov. Depuis que les peuples de 
['Union Sovietique, en un temps ofi nul gouvernement, 
helas ! n'etait c non-interventionnis' te a, triompherent 
a Ia fois de leurs Chouans et des armies etrangeres, 
l'U. R. S. S. a, par sa politique, obtenu ce resultat pro-
bant que seal de tons les etats du monde elle a vecu en 
paix avec tous les Etats du monde, en depit des inci-
dents volontaires, des maledictions ostentatoires et des 
plus basses provocations. Mais l'Union Sovietique n'a 
pas seulement vecu en paix: elle a su encore etre le 
meilleur defenseur de in paix de chacun. 
Est-ce a dire que cette paix generale, l'TJ. R. S. S. a 

toujours envisage de l'assurer par les mime moyens ? 
Non, non, et ses critiques ont bien raison de dire que 
l'U. R. S. S. n'a pas change. Elle ne pense pas, it l'en-
contre de certains pacifistes )1 immobiles a, que la paix 
Se defende de la mime facon lorsque la democratie est 
au pouvoir en Allemagne, et lorsque Hitler y detient les 
leviers de commande, avant comme apres les agres-
sions du fascisme international. De mime qu'un dia-
gnostic exact est la premiere condition d'une sage the-
rapeutique, l'U. R. S. S. juge, a tout moment de son 
evolution, la situation internationale — et comme un 
medecin n'applique pas les mimes remedes a deux ma-
ladies differentes — elle recherche et pratique tine po-
litique de paix efficace, et non theorique. L'U.R.S.S., 
qui proposait le desarmement universel, qui, sans relit-
che, devant l'echee de ses premieres propositions (echec 
dont la responsabilite incombe a tous les gouvernements 
europeens qui se sont succecles de 1919 a 1932) insistait 
du moires pour tine limitation des armements mondiaux, 
et denoncait les excitations des nationalistes de cha- 

La defense des Etats baltes constitue une 
bugle tache militaire pour la Pologne. Elle ne 
Peut Y scrtisfaire qu'en collaboration avec le 
Reich allemand 

La France, qui a trahi l'Europe et to race 
blanche en faveur des negres d'Afrique (on croi-
mit lire • Mein Kampf .1... ne peut pas etre le 
foyer de cristollisation du bloc europeen. Ce role 
dolt echoir a l'Allemagne, avec ses investisse-
ments industriels et son talent d'organisation 
Le salut de lo Pologne est dans un bloc germa-
nieue ouquel adhereraient l'Autriche, la Hon-
grie, la Tchecoslovoquie, to Rournanie, to Gre-ce, la Yougoslovie, To Turquie, la Finlande, la 
Lettonie, la Lithuanie et l'Esthonie. • Ce tun tel 
bloc) seroit une grandeur economique et 
toire de premier plan. Les Allemands y  au- 
relent, bien entendu, lo premiere place 

De Plus en plus, be gouvernement potonals 
suit une voie aventureuse, celle justement qu'a 
tracee Studnicki. C'est un gouvernement de cli- 

__ues octuellement, la clique des colonels 
'mine — qui ne s'appuie que sur to bureau- 

par Andrt.  

que pays, entetes a accuser d'hypocrisie les pacifistes 
des pays d'en face, lorsque Streseman faisait face it 
Briand, l'U. R. S. S. ne tient pas la balance egale entre 
les democraties menacees et les agresseurs. C'est une 
juste connaissance des principaux dangers de guerre, 
et non je ne sais quel chauvinisme, qui a conduit113.R.S.S. 
a Geneve, puis a la signature des pates d'as-sistance 
mutuelle, puts a refuser de ne pas connaitre la natio-
nalite des pirates c inconnus a ou d'approuver in non-
intervention des cants platoniques de in Republique es-
pagnole, trop impartiaux par ailleurs pour s'opposer le 
moires du monde a l'intervention en Espagne des pays 
ennemis de in Republique. 

Parce qu'elle est une force de paix, l'U. R. S. S. est 
— et de beaucoup — l'ennemi le plus redoutable — et 
le plus redoute — du fascisme. La preuve en est que les 
signataires du paste c anticommuniste a attaquent 
c le communisme a dans l'Espagne de M. Azana, dans 
la Chine Tchang Kai Tchek, dans l'Autriche de Schus-
chnigg et, demain, dans Ia Tchecoslovaquie de B4nes 
ou la France de M. Albert Sarraut, mais non point sur 
le territoire de l'Union des Republiques Socialistes So-
vietiques. 

Les guerres menees jusqu'it l'heure presente par le 
fascisme ont ate conduites en terre etrangere par des 
c deta,chements a fascistes, avec l'appui de traitres ins-
talles au cceur de ces pays et qui appellent a leur aide, 
comme les monarchistes de 1793, les armies ennemies. 
En ce sens, toutes les guerres du fascisme sont, pour le 
fascisme des guerres coloniales, alors que pour ses vic-
times ce sont bel et bien des guerres nationales. Comme 
less corps expeditiormaires francais en Algerie ou au Ma-
roc ont toujours trouve pour leur faciliter in besogne 
des adds gulls surent interesser a la victoire de len-
vahisseur, de mime — du Ras Gouxa aux gouverne-
ments fantoches de Ia 'Chine du Nord ou du Mandchou- 

kouo en passant par le general Franco — le fascisme a 
pu s'engager seta dans une lutte pour laquelle 11 n'etait 
pas necessaire de mobiliser la nation. 11 n'est pas neces-
saire 1'Allemagne ou a 1'Italie de decreter la mobili-
sation generale pour ecraser l'Ethiopie, occuper I'Au-
triche avant qu'elle n'ait eu le temps de decider libre-
ment de son propre sort, ou s'installer a nos frontie.res 
pyreneennes. Or, dans tous les pays du monde, y corn-
pris celui des cagoulards, lexpedition ou la future expe-
dition fasclste compte ses cinquiemes colones, ses al-
lies, dans tous les pays — moths un pourtant: l'Union 
Sovietique. 

Pour s'attaquer 	oelle-ci, it ne suffirait plus d'en- 
voyer a quelque front lointain plusieurs oentaine-s d'a-
viateurs bien retribues, et du materiel qui ne conte pra-
tiquement rien, car l'economie fasciste etant tine &ono-
mie de guerre, tine economie qui, salon le mot cynique 
de Goering, remplace le beurre et le lard par des ca-
nons et des avions, qu'importe a cette &anomie que les 
armes accumulees se demodent dans les arsenaux ou 
s'eprouvent stir les champs de bataille espagnols ? —
Non, pour combattre l'U.R.S.S., it faudrait cette fois fai-
re appel it la nation toute entiere, refaire de cette guer-
re civile une guerre nationale, d'autant plus incompre-
hensible aux troupes que le fascisme mobiliserait, que 
l'U. R. S. S., de toute evidence, ne menace aucune na-
tion. C'est bien pourquoi le fascisme ne menace pas 
Minion Sovietique autant qu'il ne nous menace nous-
memes, et c'est aussi pourquoi le pacte franco-sovieti-
que tient en respect les fascismes exterieurs, et le fas-
cisme interieur. Ceci dit, comme nous comprenons bien 
le dechainement de nos c cagoulards a et de leurs com-
plies contre le pacte franco-sovietique ! 

c De nos jours, a dit Staline, que cite Marcel Koch, 
dans l'excellente brochure qu'il vient de consacrer b. 
l'armee Rouge, de nos jours, on n'a pas I'habitude de 

compter avec les faibles, on ne compte qu'avec les 
forts a. 

Si l'Union Sovietique est une force de paix, c'est parce 
que sa force militaire est redoutable. Et certes, bon 
nombre de bons esprits qui ont ate frappes par la fou-
dre en 1914 et n'ont depuis lors rien oublie, mais hens, 
nen appris, soup'rent a cette pensee. Comme si in fa-
meuse declaration de Staline a Pierre Laval n'avait 
pas recu des faits tine eclatante confirmation ! Comme 
si less pieuses prieres etaient de nature a arreter less 
avions qui tuent les enfants de Barcelone 

Quelles sont done less raisons et in nature de cette 
force militaire ? 

C' st d'abord l'unite, non seulement apparente, mais 
reelle, des peuples sovietiques, less premiers peuples de-
puis la Revolution francaise qui seraient appeles a coin-
battre en sachant pourquoi. c Moi, dit le serment que 
pretent, le Premier Mai qui su't leur incorporation, less 
jeunes recrues sovietiques socialistes, je prends le nom 
de soldat de Farm& ouvriere et paysanne. A in face des 
classes travailleuses de 1'1Tnion des Republiques sovie-
tiques Socialistes et du monde entier, je m'engage so-
lennellement a porter ce nom avec honneur... Je m'en-
gage a observer la discipline revolutiormaire strictement 
et inlassablement... Je m'engage a me lever au premier 
appal du gouvernement des ouvriers et des parysans 
pour la defense de l'Union des Republiques Sovietiques 
Socialistes... et de n'epargner ni mes forces ni ma vie 
dans la lutte pour l'U. R. S. S. et pour la cause du so-
cialisme et de la fraternite des peuples a. 

C'est ensuite la force technique de cette armee, la plus 
motorisee de toutes (10 HP par homme !), in seule au 
monde qui ne compte pas un illettre, et qui compte in 
rremiere aviation du monde (dix records du monde dont 
celui de distance, sur 26 homologues !) Enfin et sur-
tout, in force de l'industrie stir laquelle elle s'appuie, et 
qui est aujourd'hui in premiere d'Europe, et sera de-
ma'n la premiere du monde, industries dont less centres 
vitaux sont — et c'est lit encore tin can unique — hors 
de portese de l'aviation ennernie. 

C'est enfin — et ce n'est certes pas lit le moins im-
portant — in sympathies de tons less peuples pour l'ar-
mee rouge, non seulement parce qu'elle represente et 
defend, pour reprendre tin mot de Staline c in cause 
de toute l'humanite progressive a, mais encore parce 
que les peuples, tous less peuples savant bien que Parra& 
sovietique n'entrera en mouvement, apres tant et tent 
de tentatives d'assurer la paix, que c pour la defense 
du socialisme et la cause de in fraternite des peuples a. 

La resistance des mosses qui s'est manifestee 
par des graves d'ouvriers et de paysons, par des 
manifestations, o fait echouer tous les efforts de 
consolidation de l'union nationale. Fin 1936, 
Lodz, les partis ouvriers ont recu 100.000 voix 
contre 10.000 aux portis gouvernementaux. 
mais cette resistance qui entraine mime les mo-
deres a la lutte, seroit bien plus forte, bien plus 
efficace, at tous les portis et tous les groupes 
opposes au gouvemement s'unissaient sur un 
programme commun. 

Quo Vadis, Polonto ? Le peuple polonais a de 
tres belles traditions de lutte; les noms de Ko-
ciuzko, de Dombrowsky le prouvent. Puisse-t-il 
ropidement s'unir et sewer • sa liberte et la 
mitre • pour reprendre le mot d'ordre inscrit sur 
le dropeou du bataillon Dombrowsky en Espa-
gne. 

Ce numero de « Regards I, etant consacre 
aux questions intemationales, nous aeons 
du ajourner la publication de certaines de 
nos rubriques hobituelles. Nos lecteurs et 
nos lectrices retrouveront, des le prochain 
numero, les deux pages consacrees o la 
femme, la double page photographique sur 
ractualite, le conte, la rubrique sportive, 
les mots croises, etc... 

OU VA LA POLOGNE ? 
(Suite de la page 6) 

cratie, les officiers et le groupe etroit de Ia Sa-
naeja; la Sonaeja, ottaquee d'ailleurs de droite 
par les nationaux-democrates de l'Endecja, plus 
nettement hltleriens et ontisemites, represente 
les milieux industriels et surtout les milieux de 
gros proprietaires fanciers, si importonts dons 
ces pays ou la feodolite n'a point etc liquidee 
par la vole revolutionnaire. 

Plus se retrecit la bcse de ce gouvernement, 
plus II echoue dans ses tentatives de mettre au 
pas les outres portis, plus it veut ecarter de lui 
des clans qui lui etaient favorobles, ainsi les 
groupes pildsuskystes, les groupes de Paderews-
ky et plus it cherche dans un rapprochement 
avec Hitler et dans une politique exterieure 
dangereuse un salut qui est en fait la trahison 
de To Pologne; les • notionaux • polonais res-
semblent en plus d'un point aux notres. 

Nombreux sont ses ennemis, du • groupe tra-
vailliste catholique • de Paderewsky et Haller 
au • Parti communiste • reduit a to vie clan-
destine. La grande masse des paysans qui me-
nent une vie miserable — 18.000 proprietai- 

L'UNION SOVIETIQUE 

res fanciers possedent 45 % des terres culti-
vees — soutiennent le Parti Populaire Payson 
qui lutte pour une constitution democratique et 
pour une politique de paix ; its sovent que le 
chemin qui va du Reich vers l'Ukraine posse 
par la Pologne et que l'independance de leur 
pays est menocee 

Les syndicats libres et le Part! Socialiste lut-
tent aussi pour la democratic; certes les chefs 
hesitent, on vient mime de voir un leader so-
cia I iste, Mieszizlaw N iedzia lkowski opprouver, 
dons le • Robotnik • !'ultimatum a la Lithua-
nie, mots les masses qui souffrent comprennent 
le rapport qui existe entre leurs salaires mise-
rabies, les mouvaises conditions de travail d'une 
part et, d'autre part, l'orlentation fosciste de la 
politique gouvernementole. Le P.C.P., malgre la 
repression et to terreur policiere, vit et son In-
fluence est, semble-t-il, en progression, d'ou-
tont plus qu'il prone une politique concrete en 
faveur du front unique et du front populaire. 

'La politique hitIerienne inquiete les catholi-
ques. Quant aux mlnorites opprimees, si nom-
breuses (7 millions d'Ukrainiens, 3 millions de 
juifs, 2 millions de Blancs Russes, 100.000 Li-
thuoniensi elles souffrent de l'oppression que 
font peser sur elles la bourgeoisie et les pro-
prietaires fanciers polonais, de l'exploltotion 
ovide et de la politique d'expropriation dont 
elles sont les victimes et elles regimbent. 
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ARTOUT, de par le vaste monde, des incendies dont les flammes vou-
draient gagner, de proce en proche, jusqu'au mem: des democraties. 

Partout de tragiques flambees, ou le feu qui couve. Partout, les tor-
ches du fascisme qui ne progresse que par racier, la bombe, le feu, qui 

ne 's'installe que dens des ruines, qui ne fleurit que sur des charniers. 
Singuliere exaltation que celle de la mort innombrable. Effroyable civilisa-

tion que celle des massacres scientifiques des fouler innocentes. 
Et la France, pourtrant, eveillee, consciente, reste calme. La France a du 

sang-froid. La France sent sa forte. 
Elle dresse, dant l'Europe, sur le chemin vers l'Ouest, un dernier rempart, 

macs un rempart infranchissable a la montee du fougueux flot noir et brun. 
Halte au fascisme. Ici on n'entre pas. C'est la replique, sortie d'une terre de 

liberties seculaires, aux faiseu•t d'esclaves. 
La-bas, par dela les peuples qui grondent sous le joug, un autre visage puis-

sant, jeune et fort: celui de la Russie nouvelle, celui de l'immense, de la tran-
quille, calme et saine Russie des Soviets. 

Deux poles. Deux citadelles de la paix. Deux raisons pour nous, d'avoir con-
fiance, eperdument, farouchement, dans la victoire de la paix. 

France d'hier, belle France forgee, an long des siecles, par les mains rudes 
et amoureuses des paysans, des ouvriers, France qui fut un modele pour les 
peuples, la maitresse et la mere des Nations, une nouvelle heure a sonne, une 
des grandes heures de ton destin. Celle de vaincre in guerre. 

Et nous sommes prets ! 
Depuis longtemps. Car runite frangaise, profonde malgre ses remous de sur-

face, n'est pas le fait d'un Anschluts d'artifice. Et la France conserve sa vraie 
mission: enseigner la liberte aux peuples. 

Sans doute, dans le pays mime, cela ne plait pas a tout le monde. Combien 
preferent, pour eux, pour la defense de leurs fortunes, de leurs profits, un as-
servissement des masses a une forme gouvernementale plus docile. Combien 
son prets a s'assurer, a coups de millions, contre une installation durable des 
conquetes sociales, contre un prelevement juste sur leurs bilans de fin d'a.n.nee. 
Combien sont tout disposes a faire et la part du feu et le jeu du Fiihrer. 

II n'importe. Un pay's se penche sur son passe. II se nourrit, dans l'abime 
des annees, des exemples legues par les ancetres geants. Force des traditions 
les plus pures, celles du peuple, autrement pits durables que celles de la mo-
narchie ou de ses castes. 

L'unite frangaise, comme elle a devanee toutes les autres, et comme elle est 
sonde. Deja., c'etait un tens national inconscient qui dressait contre les legions 
romaines, t fleches noires 3- d'alors, et les mercenaires de Cesar, le jeune chef 
celte Vercingetorix et ses armies improvisees. 

L'histoire, ensuite, c'est une longue serie de revoltes, de luttes, avert des for-
tunes differentes, pour la conquete des chartes de liberte. La, France, pendant 
une guerre d'un siecle, resiste a l'invasion anglaise. La France absorbe les con-
querants normands, repous.se les Maures. La France, qui ne salt pas encore 
qu'elle est une nation, entend rester chez elle. 

Et puis, mini par des pleiades d'iteriv4Ins, d'artistes, de penseurs, c'est l'essor 
de la civilisation vraie, celle des Encyclopedistes, qui porte jusqu'au Nord loin- 

CONFIANCE 

CE PACIFIQUE 
par Claude MARTIAL 

tain ridie de la liberte. La jeune France des liberaux tient la jeune Amerique 
sur les fonts baptismaux du Nouveau Monde. 

89 &late, comme un coup de foudre sur une foret de vieux arbres, ebrame 
des trones, reveille les peuples, jette a la face du monde le signal d'un aube 
nouvelle. 

Au siecle du Capitalisme, en France, encore, les premiers sursauts des for-
ces ouvrieres. Au t Vivre libre ou mourir ) des armies de la Revolution, sue. 
cede la revolte des Trois glorieuseS, puis, tout aussitot le farouche mot d'ordre 
des canuts lyonnais: t Vivre en travaillant ou mourir en combattant 

France, terre indomptable. Terre de's sursauts soudains, inattendus, chum 
fois plus violents, jusqu'au triomphe. France, terre si fidele a la Republique 
qu'elle jette a bas les roil, les empereurs, et, trois fois, redonne au peuple ses 
trois couleurs vierges de fleurs de lys blanches ou de frelons dares. 

Quelles rudes raisons d'avoir confiance. 
Il n'est pas, ce sol de granit, la proie predestinee d'un chercheur d'aventu. 

res. Dix et dix fois, les hordes sont venues fouler la terre de's bMs et des vines, 
Des routes, chez nous, creusees comme des rides, sont lee chemin  de l'invasion, 
Ei, sur chacune de ces routes, une etape qui est la halte : Vainly ou la Marne, 
De quoi faire reflechir les imitateurs des conquerants d'hier. Les emigre's de  
Coblentz, les émigrés de Quiberon, jamais, n'ont pu triumpher des soldats im-
provises, des armies en sabots, 'sans canons, sans vivres, sans métier. 

Renoncer ce fier passé ? Se soumettre, a rinterieur, a un Casimir, a un 
Doriot. Abdiquer devant une note imperieuse d'un Hitler ou d'un Mussolini ? 

Comme se 'serait meconnaitre reternel genie de in France. 
Et sa mission. Pays de mesure, oil rien ne detourne, ni une montagne, ni une 

riviere, ou les fleuves harmonisent leurs courbes au doux flechissement des 
valiant. Pays de races sans heurts, sans envie, pays de provinces dont chi-
c.= est fier. Pays oil l'on est bien partout. Pays des doux ciels d'Ile de France, 
ou tendrement nuances. Pays de la Mediterranee toute bleue, sous un ciel tout 
bleu... 

Finie, cette France ? Et cette race faite de tant d'appOrts nouveaux ? 
Comme on voudrait nous le faire croire. Comme on voudrait nous faire ad-

mettre que les hesitations de gouvernements suceessifs sont l'exacte traduc-
tion d'une sorte de demission de la France... Un pays ne demissiorme que !ors-
gull se soumet. 

Est-elle soumise, cette masse sans cease•l'action, inlassable, incorrigible 
daias ses esperances ? Cette masse qui a su resister a tons les deboires, a toutes 
les fuites de se's illusions. Cette masse obstinee qui, toujours en tete du pro-
gres social, est passee, sans rancceur, du cartel des gauches au Front populaire, 
marquant des points a chaque etape, et avancant toujours. 

L France, c'est cela, le groupe mouvant, uni, de ceux qui travaillent et pro-
duisent. 

Et quelle jeunesse ! Une foret sans cesse couverte de bourgeons, herissee de 
taillis, ou les jeunes tpousses vont a l'assaut des grands arbres. 

Un immense chantier, bruissant du choc des marteaux, sape du travail des 
mineurs, coupe de torrents asservis, stale du reseau Serre des plus belles routes 
du monde. 

Au bilan, l'exemple donne dans toutes les conquetes des travailleurs en terri-
toire capitaliste. La remain de quarante heures, clerniere nee, a remue d'un 
espoir fou les masses ouvrieres, jusqu'en Allemagne. 

Nul pays qui soit, de nature, de ressaut, aussi rebelle a l'esprit 
Nul peuple qui, jamais, se soit aussi bien defendu. Ses conquetes, it aimera 
toujours mieux le's faire par l'esprit, par la science. Aux chefs d'armee, il pre-
fere le pacifique genie d'un Pasteur, d'un Claude Bernard, d'un Berthelot, 
d'un Painleve, d'un Perrin, d'un Langevin. 

Mais quel sursaut devant la menace ! 
Alors, plus besoin d'appels, de proclamations sur le forum, d'excitation Ian. 

tees a une foret de baIonnettes. Le Francais marche. Parfaits mime, it a mar-
one trop vite, sans bien savoir qu'il ne se battait plus pour ses libertes, mats 
pour les ambitions d'imperialitmes concurrents. 

Cette periode est revolue. Champion de la liberte, ce n'est plus que la liberte 
que la France defendra, et qu'elle defendra chez elle. 

Pas de fascisme d'importation. La multitude disciplinee qui s'est dressee, au 
lendemain du 6 fevrier, contre les fatcistes de France, serait la mime contre 
un hitlerisme envahisseur. 

Non, la France n'a pas renonce a son destin. Elle reste la terre des libertes 
sacrees, la vraie patrie des homme,s de bonne volonte. 

Capricieute et emballee, elle joue, dans la course des Nations, le sole d'un 
sang. Jamais elle n'abandonne. Toujours plus jeune, comme la terre qui s'e• 
merveille a chaque printemps, forte et saine, pays des sourires narquois et du 
rire sans reticence, la France reste, sous les nuites, la Nation benie du soled. 
On l'envie. On l'admire. On la craint. Qu'elle parle, on l'ecoute. Qu'elle agitsse,  
on la suit. 

Elle est, parfois, lente a s'emouvoir: des siecles Pont instruite de la fragilge 
des hommes, et de recroulement det dictatures. 

Mais elle ne renonee a rien de ses traditions, de ses missions. 
A l'heure supreme des perils, elle 'saura, en tete des vieilles democraties,  

gagner la Paix. 

Claude MARTIAL. 
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UE faire pour lutter contre le fascisme ? 
Que faire pour lutter contre la guerre ? 

La vue des erreurs commises hier et de 
leurs tristes consequences suffit a reveler 
ce que doit etre ]'action de demain : c'est 
pour avoir ate divisees, partant faibles, que 

les democraties ont permis au fascisme d'ensanglan-
ter le monde; c'est en se decidant enfin a s'unir et a 
etre fermes qu'elles rameneront la paix. 

Je sais bien ce qu'on objecte : que montrer de la 
fermete, c'est s'exposer a la guerre; mais les faits 
sont la qui repondent QUE C'EST EN N'EN MON-
TRANT PAS QU'ON A LIVRE AUX HORREURS DU 
MASSACRE DES MILLIONS D'ETRES HUMAINS. 

C'est parce que les Nations pacifiques n'ont pas 
fait bloc devant Mussolini que l'Ethiopie a ete ecra-
see; c'est parce que les Nations pacifiques n'ont pas 
fait bloc devant le Japon que Ia Chine est ensanglan-
tee; c'est parce que les Nations pacifiques n'ont pas 
fait bloc devant l'axe Berlin-Rome que l'Autriche a 
ate occupee, que l'Espagne a ate envahie. 

Si Pon vent eviter que la Tchecoslovaquie, puis la 
France subissent le sort de l'Autriche ou le sort de 
l'Espagne, it faut revenir franchement, nettement, 
au grand principe de securite collective, dresser de-
vant ceux qui veulent la guerre, — et qui la font, —
un front si ferme qu'il soit pratiquement inatta-
quable. 

C'est impossible, nous disent les sceptiques, les fai-
bles, les decourages. Non, ce n'est pm impossible. 
Comme l'a si bien dit Roosevelt, il y a dans le monde 

ORSQUE notre Parti Communiste, en son 
Congres de Villeurbanne, lanca l'idee de 
l'Union de Ia Nation Francaise, nous assis-
tames a des reactions bien curieuses au sein 
et a l'exterieur du Front Populaire. Ces 
reactions etaient melees d'etonnement, de 
railleries et d'hostilite. Mais a cela nous 

itions habitues et notre experience prouve que pour 
le triomphe d'une idee it faut beaucoup de tenacite. 
Comme nous n'en manquons point, nous poursuivi-
mes notre campagne d'union, convaincus que le sa-
lut du pays est dans la realisation de cette union. 
Nous appelames a la constitution d'un Front Fran- 
cais 	ne seraient exclus que les ennemis de notre 
peuple, les hommes de Ia guerre civile et les agents 
de l'etranger. 

Qui done aujourd'hui s'aviserait de ranter on de 
combattre ouvertement cette action courageuse et 
noble pour que, par son union, notre pays echappe 
aux dangereux fleaux qui le mena,cent ? La rapidite 
des evenements a-t-elle dessille des yeux qui se re-
fusaient hier a voir la realite ? 

Si oui, taut mieux pour Ia France ! Tant mieux 
pour la liberte ! Tant mieux pour la paix ! 

Mais avouons que si maintenant tout le monde 
pade de cette union necessaire, on en pade dans la 
Presse, an Parlement, dans les manifestations poli-
tiques, partout, ce ne sont pm toujours les memes 
sentiments qui animent ceux qui en parlent. 

Ce sont meme parfois des sentiments contradic-
teires qui s'affrontent en des controverses passion-
flees. Tel Parti se dit partisan de cette union a la 
condition expresse que ce soit lui qui en ait la di-
rection. M. Flandin vent une « union a antimarxiste 
comme la concoit son chef ideologique, M. Hitler, 
une union qui exclut la classe ouvriere, autrement  

90 % d'honunes qui veulent travailler en paix, et 
les trublions sont tout juste 10 %. C'est assez dire 
que, si les premiers savaient s'organiser, leur force 
serait irresistible. Seulement, loin de s'organiser, its 
se sont desunis et, chaque fois qu'il a plu a une dic-
tature de faire la guerre, its ont repondu : « Qu'elle 
la fasse ! a Mime, quelques hommes, reculant les 
limites de l'absurde, nous ont gravement explique que 
laisser faire la guerre elan le seul moyen de sauver 
la Paix. 

II est normal que, dans l'atmosphere ainsi 
I'entente soit devenue impossible. Mais changeons 
]'atmosphere, et elle deviendra possible. Parmi les 
grandes democraties, on a trop souvent ]'impression 
que c'est a qui se reservera. Chacun attend que 
l'autre marche. « Messieurs les Anglais, parlez les 
premiers ! a — « Messieurs les Francais, a vous 
l'honneur ! a Roosevelt attend nos initiatives, nous 
attendons miles de Roosevelt. Eh bien ! it faut en 
finir avec cette veulerie generalisee. II est vrai que, 
quand tin Cabinet de Front Populaire a commis la 
faute d'offrir a l'Angleterre un accord de non-inter-
vention, le gouvernement conservatcur a saute sur 
]'occasion et qu'aujourd'hui il s'obstine dans une po-
litique dont les hommes de guerre sont les seuls be-
neficiaires. Mais, puisque nous avons commis la faute 
initiate, c'est a nous de prendre l'initiative du grand 
redressement. 

Denonciation d'un pacte qui n'a ate pour l'Espa-
gne, la. France et la, paix, qu'une duperie, adhesion 
solennelle au principe de securite collective, engage- 

dit un systeme DOUMERGUE, LAVAL ou TAR-
DIEU aggrave. Car les hommes de la reaction et du 
fascisme out une conception bien a eux de ce qu'ils 
appellent hypocritement « ]'union nationale a. 

Us la voient comme la conclusion de leur lutte 
contre le Front Populaire, contre les reformes so-
ciales, les contrats collectifs, la semaine de 40 heu-
res, les delegues d'ateliers. Au lieu d'envisazer l'ex-
tension d'une legislation plus humaine a toutes les 
categories de laborieux, de faire beneficier les vieux 
de la retraite, d'etendre les allocations familiales 
la, campagne, de proteger le petit boutiquier, its 
entrevoient la possibilite de briser la volonte si net-
tement exprimee par le suffrage universe'. 

Regardez-les, les 200 families ? Elles n'hesitent 
mime pas devant le sabotage de la production, elles 
n'ont aucun souci de la defense nationale, car chez 
elles quelque chose prime tout, y compris l'interet 
superieur de la Nation : ce quelque chose, c'est l'in-
teret de classe qui les pousse a la trahison, a faire 
appel a Hitler pour les « delivrer » du Front Popu-
laire. 

L'esprit de Coblentz n'est pas mort ! 
Or, pourquoi done le desir d'union est-il si fort 

dans le pays ? Pour permettre a M. FLANDIN de 
jouer le role d'un « statthalter » ? Pas du tout ! 

Le Peuple de France vent I'union parce qu'il sent 
peser sur le pays la menace hitlerienne, la menace 
de guerre, rancon terrible d'une politique exterieure 
toute de faiblesses et de capitulations. 

H faut ]'union, disent les braves gens, pour que de-
main Toulouse ne soit pas Barcelone, pour que les 
mines et les cadavres ne s'amoncellent pas a nou-
veau, vingt ans apres le dernier massacre, sur le 
sol de notre pays.  

ment de defendre la Tchecoslovaquie si Is Tcheco-
slovaquie est attaquee, offre loyale a tons les peuples 
de les defendre contre une agression, demande nette 
a toes ces mimes peuples de nous defendre contre 
une agression : voila le seul moyen de retablir et 
d'affermir la paix. 

Qu'il y ait des obstacles, nut ne le nie : it Lon-
dres, les hommes de banque et de trusts veulent la 
victoire de Franco; a Paris, les hommes de Coblentz 
veulent la defaite de is France. Bref, les forces d'ar-
rent et de reaction travaillent pour la guerre, parce 
que, seule, la guerre pent leur permettre d'opprimer 
les peuples. Mais quoi, ces forces, nous les avons ren-
contrees et vingt fois battues. Allons-nous perdre 
courage et nous aplatir devant elles quand it s'agit de 
la vie de nos enfants, de la liberte, de la justice so-
dale, de tout ce qui donne un sens a la vie ? 
Non et non ! Libre a quelques trembleurs de deser-
ter le combat pour la paix et le progres humain. 
Nous sommes, nous, decides a lutter et a vaincre. 
Nous ne permettrons pas au fascisme de mener le 
monde a la boucherie. Front Populaire, Front des 
Peuples, les deux grands moyens de salut sont la 
sous nos mains. A nous de savoir les utiliser ! A nous 
de nous rappeler que, face aux dictatures person-
nelles, la liberation pacifique des peuples doit etre 
l'ceuvre des peuples eux-memes ! 

Albert BAYET 

L'Union, pour l'ouvrier, pour le paysan, pour I'hom-
me des classes moyennes, c'est le moyen le plus sur 
de sauver le patrimoine commun, de soustraire a la 
barbaric fasciste ce qu'il considere comme son bien 
precieux, ce qu'il aime. ses libertes, ses conquetes 
sociales, de conserver intactes ses es. perances de bon-
heur et de fraternite humaine. 

Cela revient a dire que ]'union qu'il taut realiser 
au plus tot, pour qu'elle soit viable et qu'elle puisse 
triompher des dangers contre lesquels elle est appe-
lee a se creer, doit se confondre avec la defense de la 
democratic, des libertes publiques, des conquetes des 
travailleurs dues au Front Populaire. 

C'est le peuple qui doit etre fame de cette union, 
qui doit lui donner son dynamisme. Elle ne pent pm 
se creer sans lui, a plus forte raison contre lui. C'est 
pourquoi une condition de cette union reside dans 
la consolidation du Front Populaire, dans le raffer-
missement des liens fraternels qui unissent commu-
nistes, socialistes, radicaux et democrates. 

M. FLANDIN volt l'Union Nationale en 1938 corn-
me en 1934 ou en 1926, la reaction dominant et ex-
ploitant le peuple. Nous, nous la voyons comme un 
elargissement bienfaisant de Fceuvre salutaire entre-
prise sous le signe du Front Populaire. C'est, l'Union 
qui s'etend, qui entraine tons les hommes de bonne 
volonte pour garantir a la France sa mission de pro-
gres, de liberte et de paix. 

Et comme ce serait facile si, aujourd'hui, commu-
nistcs et socialistes etaient groupes, unis, dans un 
parti unique de la classe ouvriere ! 

Marcel GITTON 
Depute de la Seine 

Secretaire du Parti Coramuniste 

LES FRANCAIS VEULENT L UNION 

CONDITIONS d'une POLITIQUE FRANPAISE 
ES evenements recents out fait naitre en 
moi, comme en tons les Francais, une 
grande tristesse; mais je dois dire que les 
nouvelles de l'exterieur n'en etaient pas la 
seule cause : en face d'un coup d'Etat qui 
menacait directement notre dignite natio-
nale et la paix europeenne, la reaction d'une 

partie de l'opinion francaise, et aussi, it faut bien le 
dire, helas ! d'une partie du Parlement, m'a profon-
Cement (lieu. 

II fallait faire front devant in danger, montrer par 
notre sang-froid et aussi par notre union notre ar-
dent attachement an droit international et a la paix. 
Nous n'avons fait qu'aviver nos querelles : le mot 
meme d'union est devenu sujet de discorde. Au sor-
tir d'une de ces seances si penibles oil la minorite 
de la Chambre s'est refusee a ecouter, ou an moires 
a comprendre, les appels du President du Conseil, 

rencontre plusieurs de mes collegues commu-
nistes, socialistes, radicaux, qui, tons, avaient du mal 
a cacher leur indignation et meme leur ecceurement 
devant l'obstination farouche de certains adversaires. 
Dans les heures serieuses que nous traversons, par 
une ironic du sort, certains a nationaux » ont re-
fuse d'adherer au a Front de la Nation n que les 
hommes du Rassemblement Populaire etaient peels 
a admettre. 

Car c'est bien cette formule qui s'imposait pen-
dant l'alerte : front de la nation pour la defense 

des interets francais. Et ceux qui out refuse d'y sous-
crire out favorise volontairement ou non la politique 
hitlerienne dont notre faiblesse et nos divisions font 
la force. Notre devoir est de denoncer ces compli-
cites et ces aveuglements qui, en France meme, com-
promettent les interets du pays : ce travail de de-
blaiement est la condition essentielle a laquelle reste 
subordonnee la possibilite d'une politique vraiment 
francaise. 

11 me &plait de constater qu'au Parlement des 
hommes se fassent les apOtres de eertaines alliances 
inconsiderees par pure sympathie pour des regimes 
autoritaires. 

H me deplait de constater que, hors du Parlement, 
certains partis, dont l'un ose se dire a populaire 
affichent pour les doctrines hitleriennes des sympa-
thies si vives qu'elles en deviennent etrangement 
suspectes. 

Je regrette de voir demeurer a des postes respon-
sables, dans beaucoup d'administrations publiques, 
des fonctionnaires dont l'activite politique est dange-
reuse pour le regime republicain. 

Je m'inquiete de voir depuis quelque temps mar-
quer nn temps d'arret a Penquete sur le C.S.A.R., 
qui avait semble reveler de si curieuses accointances 
entre les criminals et teller nations etrangeres. 

Et je m'indigne qu'une c,ertaine presse puisse pu-
blier regulierement reloge de gouvernements dont la 
politique est ouvertement dirigee contre les interets 
francais. 

Nous ne pouvons admettre de voir ainsi notre pays 
mine de l'interieur par cette propagande funeste. 
Nous devons en arriter rapidement les effets si nous 
voulons donner I l'etranger un spectacle digne de 
nous. Pour cette tache ill taut realiser ]'union de tons 
ceux qui veulent sauver la France democratique et 
proteger le drapeau republicain. C'est autour de ce 
programme que s'est constitue le Rassemblement 
Populaire; c'est autour de ce programme qu'il faut 
aujourd'hui miller la fraction la plus large possible 
de l'opinion francaise puisqu'il coincide avec l'inte-
ret national. 

Car enfin, quelle reponse faire aux menaces hitle-
riennes ? Je ne suis pm de ceux qui pensent qu'il 
faille riposter a la brutalite par la brutalite. Je crois 
que nous ne prendrons jamais assez d'initiatives pour 
la pail et le rapprochement des peuples. Mais pen-
sons-nous faire accepter ces initiatives a ]'Europe 
si nous donnons le spectacle d'une nation hesitante 
et divisee ? Toute tentative de conciliation semble-
rait un aveu de crainte et de faiblesse. Le regroupe-
ment des forces francaises. en depit de toutes les 
oppositions, est aujourd'hui necessaire pour que la 
France puisse amorcer avec autorite dans le domaine 
international la politique genereuse et comprehen-
sive, mais energique et digne, qui doit entrainer les 
nations dans la voie de l'apaisement. 

Paul ELBEL 
Depute des Vosges Ancien Ministre. 
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Les Belges et Nous 
(Suite de la page 14) 

L'Allemagne a trouve en Flandre un tel devouement 
que, A part nne poignee de Flamands cultives qui ai-
ment la France, tout le monde, lk-bas, est aujourd'hui 
furieusernent antifrangais. Il est impossible de circu-
ler en Flandre sans se take maltraiter, si I'on ne park 
pas flamard ou allemand. Ceux de nos compatriotes 
qui ont pe sse rete sur les plages belges savent bien 
qu'ils n'y retourneront plus. 

,Resultat : la pression flarnande a etc si forte que 
le gouvernement beige a denonce tous ses accords mili-
tures et politiques avec la France. Ce •n'est d'ailleurs 
pas fini : les flamingants exigent aujourd'hui une al-
liance avec Berlin et rentree de /a Belgique dans le 
pack anti-communiste. 

Mais en se servant ainsi des flamingants, Hitler de-
vait craindre une reaction wallonne. Il a pare le dan-
ger en divisant les Wallons, avec l'aide de Rex et de 
son chef Leon Degrelle. Avec les moyens financiers mis 

LA TCHECOSLOVAQUIE 
au cceur de I'Europe 

(Suite de la page 13) 
Derails l'annexion de l'Autriche, ces agissements re-

vetent un caractere d'une acuite et d'une violence extra-
ordinaires. Par tons les moyens de la propagande, de la 
terreur ouverte ou dissimulee, du boycottage et du chan-
tage, le parti de Henlein essaie de c mette au pass tou-
te la population allemande des Sudetes. II suffira, pour 
le prouver, de choisir trois exemples parmi, une multi-
tude d'autres: le maire de Reichenberg, le senateur de-
mocrate Kostka, regoit depuis des semaines des lettres 
de menaces lui enjoignant de demissionner. Le boycot-
tage at les mesures d'intimidation sont systematique-
ment pratiques A regard de tons ses parents at amis. 
Et un depute du parti Henlein est meme alle jusqu'a 
proferer contra Kostka des menaces de lynchage... L'ins-
titutrice juive d'une petite ville des Sudetes constate 
un jour avec surprise que ses eleves font la grove de la 
classe. Lea parents des eleves — tout au moins ceux qui 
sont partisans de Henlein — declarent qu'ils ne  lais-
seraient plus aller leurs enfants a recole taut que l'ins-
titutrico restera In son poste... Voici enfin un troisieme 
example: le president de ('Association des ecrivains al-
lemands de Tchecoslovaquie preside encore un samedi 
la seance du comite. Mais le lundi suivant, le comae re-
goit une lettre annongant que le president (qui est un 
brave democrate) resigne ses fonctions a pour des rai-
sons faciles A comprendre 2,, et qu'il quitte le comite. 
Ces c raisons faciles a comprendre s etaient tout sim-
plement qua ce brave homme vit dans une petite Men- 
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sa disposition, Degrelle put mener une action anti-
frangaise de grande envergnre. 

Il faut dire aussi que Ia France a aide puissam-
ment au triomphe de Degrelle en augmentant les tarifs 
de donane qui frappaient les charbons et la metallur-
gie belges. Les Wallons furent recluits an chermage, car 
c'est dans leur pays que sont etablies ces industries. 
On congoit que, par ranoceur contre la France qui les 
abandonnait, beancoup se soient jetes derriere De-
grelle. 

Aujourd'hui, celui-ci perd du terrain. Mais il est 
tonjours assez solide pour faire nn mal immense it 
la France. 

Eupen-Malmedy 
Terre allemande, Ia region d'Eupen-Malmedy est peu-

plee d'Allemands, mais d'Allemands socialistes et Ca-
tholiques qui s'accommodent fort bien d'être Belges 
et ne desirent nullement passer sous le joug d'Hitler. 

Mais ids ont penr. Its ont peur parce que la propa-
gande allemande leer a persuade qu'Hitler s'empare-
rait bientot de leur contree, et qu'alors ceux qui ne 
rauraient pas soutenn devraient craindre les repre-
sailles. Aussi, bien qu'il n'y ait peut-etre pas 5.000 
veritables hitleriens dans ce pays, ids font tant de bruit 

lite oil il &ail sans cesse expose — sans defense — aux 
represailles du parti Henlein. 

Une propagande c chuchotee a des plus raffinees tra- 
vaille partout avec la devise : c 	etc le tour de Vien- 
ne, bientot ce sera le tour de Prague I a Et des tracts 
ont etc distribues, avec cette inscription laconique: a Il 
est moins cinq s. 

Dept, sous le tie de barrage de la propagande, de la 
terreur at des menaces, les deux partis bourgeois able-
mands, assez chancelants du reste, out capitule devant 
les ordres de Henlein (il s'agit du a Landbund a et des 
a Chretiens sociaux a qui faisaient partie du gouverne-
ment, at qui viennent de le quitter). L'adhesion de ces 
deux partis a celui de Henlein est exploitee comme un 
argument de plus pour le renforcement de la propa-
gande nazie. 

n'y a personne, dans les partis democrates de la 
tchecoslovaquie, qui ne tienne a eviler toute provoca-
tion du troisieme Reich. Mais ce desk ne doit pas aller 
jusqu'A laisser les mains libres a Henlein. Non seule-
ment Ia faiblesse contribue A rendre tontes les especes 
de cagoulards, c cinquieme colonne a, et autres elements 
semblables de plus en plus andacieux at agressifs, mais 
l'appareil de l'Etat lui-meme finit par en etre sap& 

Que l'on pence a I'Autriche, ofi la tragedie commen-
ga par la desagregation progressive du ponvoir careen-
tif. Sans doute, la Tchecoslovaquie n'est pas l'Autriche. 
Mais pour qu'elle ne le devienne pas, sa democratic ne 
doit pas rester passive, ne doit pas pratiquer nne poli-
tique de capitulation devant le fascisme ouvert ou mas-
que. 

Si I'on demande a c rhomme de la rue : e Qui est 
coupable de cette situation pleine de dangers nix se de-
battent la Tchecoslovaquie at l'Europe ? a On recoil, 
neuf fois sur dix, hi reponse snivante : c Hitler, Mus-
solini.... at Chamberlain.  

et les les autres par pear les laissent si bien faire, 
qu'on pent croire a une violente agitation pro-allemande, qui 

fournit A Hitler l'occasion de reclamer cette population, 
La propaganda, ror, la terreur, voill les trois arm" 

d'Hitler a Eupen-Malmedy. Et elles portent des knits. 
Tont le monde ou presque, la-bas, crie c Heil Hitler !), 
quoiqu'en realite on le sonhaite a tons les diables. 

Mais le sort de l'Autriche n'est pas fait pour enoon. 
pager A la resistance. 

Aussi, Eupen et Malmedy feront — a contre-eceur,  
certes, mais le resultat sera le meme — tout ce (pie'  

Hitler exigera d'enx : agitations, demandes d'autononne  
ou de rattachement a l'Allemagne. 

Lorsque Hitler le jugera bon, les Flamands at les  
Eupenois reclameront leur autonomie. II sera impossible 
aux Wallons)  divises par Degrelle, de s'y opposer. Qu, 
se passera-t-il alors? Je l'ignore. Mais rien de bon poor  
la 'France, on pent le craindre. 

Mais que la France sauve la Tchecoslovaquie en Eu. 
rope centrale, et en meme temps elle bat Hitler en  
Belgique. 

Car ids sont nombreux, les Wallons, les Flamands 
francises et les Eupenois antihitleriens qui n'attendent 
qu'un geste energique de la France pour remonter le 
courant. 

L'echo bienveillant qu'a eu le dernier discours de 
Chamberlain ne change rien au fait que la voix du pen. 
plc rend la politique anglaise responsable de retat de 
danger de guerre accru eu Europe centrale. 

C'est lorsqu'on la considere de Prague que la politi• 
que de Chamberlain — toute d'hesitation et de complai-
sance a regard des puissances fascistes — apparait sous 
son aspect le plus tragique. C'est a Prague que Pon res-
sent le plus vivement tout ce qu'il y a de tragique dans 
le danger qui menace in France sur sa frontiere des Py-
renees. Et c'est aussi In Prague que I'on se rend aujour-
d'hui clairement compte que la France est defendue 
non seulement par ses propres frontieres, mais aussi 
sun les frontieres tchecoslovaques. 

Qu'on songe en France quo les Sudetes sont i'Alsace 
tchecoslovaque. Et qu'il faut tout faire pour defendre 
cette Alsace. Sinon, Strasbourg se trouvera bientet dans 
les Sudetes francaises. 

C.-F. WEISKOPF. 
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Si Ia guerre eclatait 
(Suite de la page 7) 

Et puis les gaz, et puis une division 
de c Berthas a perfectionnees qui arrose-
ront, de tres loin, Paris et les autres vil-
les. 

Et puis, sporadiques, les -tentatives de 
in citiquieme colonne. 

Tout ce que beaucoup de nous ont con-
nu, et qui serait terriblement peace-
tionne. L'homme fait des progres dans 
les sciences quand it s'agit de tuer d'au-
tres hommes. 

J'ai fait cot atroce rove eveille. 
Avec un frisson, mais pas sans espoir. 
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Louis GERIN. 

Non, ce n'est pas possible. Ce ne sera 
jamais qu'un rove. 

Detruire Paris, c'est une chose, somme 
toute, on grande partie realisable. Seule-
meat, songe-t-on, peut-on ne pas songer 
A la riposte ? Est-on si sfir qu'il n'y au-
rait pas de revoltes, de sabotage, dans les 
classes ou les peuples asservis, la-bas ? 

On a vu l'Espagne resister, presque 
sans armes. 

Et malgre la trahison, et malgre les 
efforts conjugues de deux puissances fas-
cistes. 

Quo ne doit-on redouter de la France ? 
Sursaut de terreur ? Oui. Puis sursaut 

d'horreur. 
Si la guerre eclatait ?... 
Elle n'eclatera, en verite, que si nous 

nous resignons, d'avance, A la subir. 
Alors, si, tout de suite, on disait non 

au fascisme envahisseur. 
Non, avant les avions, leurs bombes et 

leur mitraille. Non, avant meme les pre-
mieres exigences. 

Non, in France ne vent pas la guerre. 
Elle n'est disposee ni 3 la subir, ni me-
me a tolerer plus longtemps qu'on la 
prepare a ses frontieres. 

Andre SANTON. 
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ENFA 

I. prenait son élan sur le ,plancher, arrivait sur 

I le tremplin quit frappait durement, le corps 
penche en avant, visant la marque faith dans la 
sciure, et il la depassait... 

Le proviseur felicitait Paul... 
— Ala 1 Monsieur le Proviseur, declarait le vieux 

sous-off, c'est Pun de mes meilleurs, mais c'est aussi 
mon plus mauvais Cleve. Il ne veut faire que ce qui 
l'amuse..- 

Aussi n'eut-il jamais de recompense en gymnas-
rive. 

Paul ne concevait pas qu'une chose ennuyeuse pfit 
etre un exercice physique... Et puis il se fiait tou-
jours it son improvisation. 
Le professeur de gymnastique avait encore un 

autre orgueil que lui procurait Paul. C'etait Paul 
qui avait, a treize ans, entre tous ses camarades plus 
ages que lui, obtenu la medaille d'argent de tir a la 
carabine. 

Tout au fond du petit lycee, le long des batiments 
de la chaufferie que dorninait une knorme cheminee 
de brique, on avait installs un stand de tir oft, dans 
la poussiere de charbon, les fusains rachitiques et 
les excrements des chats, les garcons venaient s'en-
trainer sous la direction de l'ancien sous-off a tirer 
a la carabine... 

Le maitre etait tres fier de son propre tir. A quinze 
metres, it vous coupait une allumette en deux. 

Un jour Paul lui dit : 
— Monsieur, est-ce que je pourrais tirer quatre 

banes supplementaires ? 
— Oui, vous m'avez fait les meilleurs cartons de 

Ia journee, je vous accorde ces quatre balles. 
— Est-ce que vous me permettez de les essayer 

sur une allumette ?... 
— Si vous voulez... Alors, c'est un match avec 

moi ? Entendu. 
Et il rit. 
Les autres Cleves formaient un cercle curieux et 

amuse. Le maitre alla placer une allumette, la tete 
en haut, sur l'un des supports a cartons, et il revint. 

— Commencez, dit-il. Je tirerai apres vous. 
Paul s'installe posement, se carre bien sur ses 

jambes, epaule, vise et manque l'allumette a sa pre-
mière balle... 

— Trop haut, dit le maitre. 
Les copains ricanent doucement... 
Paul tire sa seconde balle. 
— Encore trop haut, dit le maitre... Pourquoi dia- 

ble, quand vous avez une allumette si longue ne 
tirez-vous pas sur sa base au lieu de viser sa tete. 

Paul ne repond pas, mais recharge sa carabine La 
Franfaise pour la troisieme fois... Et il tire encores... 

— Trop... commence le maitre... mais non... 
voyons... pourtant... 

Paul sourit. C'est a peine si l'allumette a vibre, 
mais voila que sa tete se decompose, s'entoure d'un 
gresillement bleu et brun... L'allumette brille ! Paul 
a reussi ce qu'il a tenth. Il l'a allumee... 

— Sacre gosse ! Quel tireur il fera. Regardez ca, 
vous autres... Et le maitre va chamber l'allumette 
et la montre It tous les assistants curieux et stupe-
faits a demi-in-616e, soufftee par le vent. 

Le match s'arrete Iii. 
Le maitre de gymnastique avait accoutume de 

dire belliqueusement de Paul quand il reussissait 
de beaux cartons : 

— Ah ! je ne voudrais pas etre le casque a pointe 
qui se trouvera dans la ligne de mire de ce gail-
lard-le.... II descendra son Prussien a tous les coups... 

Et il lissait frenetiquement son humide moustache 
a la gauloise... 

Mais Paul n'avait pas la moindre envie de tirer 
sur des hommes. Le souvenir de Salvayre et du 
camp des Alpines lui revenait toujours quand on 
parlait des Prussiens. D'ailleurs, il avait, en dehors 
de tout esprit militaire, le culte de l'arme blanche 
et du corps a corps. 

Pres de la salle de gymnastique on voyait une 
autre salle, plus petite, aux verres (tenons on, quand 
on passait devant elle, on entendait des pietinements 
sourds, des commandements et des cliq-uetis d'ar-
mes. 

Sanctuaire sacro-saint de l'Escrime ! 
Cache derriere les rhododendrons de la cour 

d'honneur ou passant devant la porte ouverte, Paul 
avait pu surprendre parfois le •mystere de la salle 
d'escrime, de ses hommes masques, de ses éclairs 
d'acier, de ses costumes blancs et de ses enormes 
gantelets... 

Bien souvent il avait parle a la maison de pren- 

• Voir Regards depuis le 17 fevrier. 

NCE* 
UNE ILEUVRE INEDITE 

dre des lecons supplementaires d'escrime, mais it 
avait toujours rencontre des objections. 

— Sans doute, disait papa, c'est un bon exercice, 
surtout poui- qui le pratique des deux mains, trials 
to es encore trop jeune. 

— Et puis, ajoutait maman, c'est tree dangereux. 
Une lame peut se briser en sifflet et vous percer la 
poitrine. Il y a d'ailleurs tout le temps des accidents 
rien qu'avec des fleurets demouchetes... 

- Mais non, maman, plaidait Paul, on •porte un 
plastron en plus du masque, je t'assure, je l'ai vu. 
Rien ne peut traverser ca... 

Bref, quand Paul atteignit sa quatorzieme armee, 
ce fut decide que, puisqu'il avait ete trois fois pre-
mier de suite dans le premier trimestre, on lui pale-
rait des lecons d'escrime... C'etait un sacrifice, coil-
teux, mais flatteur. 

ILLUSTRATION de MENDJISKY 

Qu'on songe it la joie d'un enfant Cleve dans l'at-
mosphere des grands coups d'epee de I'histoire, 
l'epoque de Rostand et de son Cyrano de Bergerac, 
a cette nouvelle I 

Il courut au Bazar de l'Hotel de Ville avec papa 
pour s'acheter ce qui etait necessaire a son equipe-
ment... 

Au rayon des sports il choisit d'abord ses fleurets. 
En connaisseur, il les wit en main, eprouva leur 
equilibre, leur resistance, les ploys contre le sol, fit, 
avec de terribles moulinets, comme s'ils eussent ete 
des cannes, au risque d'eborgner la vendeuse. II les 
choisit a poignee rouge avec une rondelle de peau 
sur in garde et a pommeau dor& Puis it .prit du fil 
poisse pour faire les mouches. Ensuite it reclama des 
casques en se rendant compte que pour un connais-
seur tel que lui n'avoir pas encore de casque devait 
le diminuer singulierement aux yeux de la ven-
deuse... Aussi joua-t-il son ipersonnage jusqu'au bout.  

simulant un aehat pour un tiers. 11 n'ossaya pas le 
casque qu'on lui tendit et it dit it son pere : 

— Crois-tu qu'il liti ira... 
— A ta. tete ? Tu peux bien le seiltir en l'es-

sayant, dit papa... 
Paul n'insista pas... Il prit les gants sans les es-

sayer... Fit mettre le tout dans un grand filet et il 
entrainait papa vers Ia caisse lorsque celui-ci l'ar-
reta. 

— Et la veste d'escrime ? 
C'etait vrai. Et la il etait indispensable de l'es-

sayer. Paul essaya sa veste, convaincu de s'etre cou-
vert de ridicule aux yeux de la vendeuse... ce qui 
Malt lamentable pour un escrimeur. On .pays et I'on 
partit. 

Le maitre d'escrime s'appelait M. Cain. Nom ,pre. 
destine. C'etait un grand vieillard moustachu et por-
tant la mouche, au pantalon en tire-bouclion, qui 
faisait as manille tous les soirs dans le café oil les 
lyceens fortunes venaient confer thins paris 
1 agent d'un bookmaker. II portait tine sorte de 
mane d'incroyable, en torsade, qui semblait vouloir 
figurer la caricature amaigrie de ses jambes de pan-
talon. L'air d'un militaire en retraite, au demeurant 
terrible, inoffensif et rhumatisant. Mais, une foie 
dans son sanctuaire, dans la salle d'escrime qui sen-
tait le cuir et la sueur, M. Cain devenait un autre 
homme. 

Chausse de souliers speciaux. de cuir souple et lui-
sant, culotte de blanc, sa tunique blanche recouverte 
d'un plastron rembourre comme une banquette de 
premiere classe, sur ce plastron un oceur tout declii-
quote et tache de poix, rep& ou le fleuret bien en 
main dans le gantelet de chamois et de veau verni, 
M. Cain avait grand air... 

II ne portait .presque jamais le masque. II ne con-
sentait a le porter que pour les assauts de grand 
style avec s^s meilleurs Cleves... 

— En garde. Battez 1 Tirez droit ! Battez, &Eta-
gez, battez, degagez, battez, fendez-vous ! 

La lecon commencait. Paul etait desespere par la 
longueur de la lecon, it ne revait que de passer a 
l'assaut... Et pourtant, it n'y avait rien a faire. La 
lecon se poursuivait implacablement monotone. 

— Battez, degagez. Battez, degagez, tirez droit... 
A cheque coup de pointe lane& furieusernent dans 

le plastron de M. Cain, le maitre d'armes repondait 
par un recut elastioue de tout le corps qui revenait 
en avant des la remise en garde de Paul... 

— Mauvaise garde, Monsieur, vous n'etes .pas con-
vert. Tenez. 

Et en maniere de demonstration le fleuret du mai-
tre d'armes se faufilait avec une vitesse d'eclair jus-
qu'it in poitrine de Paul... 

Paul recevait avec reconnaissance ces coups de 
pointe de correction parce qu'ils lui semblaient etre 
des fragments d'assaut... 

Ce duel oil I'adversaire vous commandait de le 
frapper et oil it ne vous frappait pas, Malt aussi 
par trop exasperant I Paul en nage, courbature, reti-
rait enfin son casque. 

— Quand ferons-nous assaut, Monsieur Cain ? 
— Plus tard, Monsieur, plus tard, vous nommen-

cez déjà A etre en bonne forme... Encore quelques 
seances et nous verrons... 

Le jour oil Paul fit son premier assaut aver le 
maitre d'armes fut un grand jour. Ica n'avait durC 
que quelques minutes, mais Paul ne tarissait pas 
sun les incidents de cette rencontre, eblouissant d'une 
eloquence technique ses camarades et ses parents. 

— II etait en garde en quarte, j'ai &gage trois 
fois, battu, &gage, il a tire droit peasant me sun-
prendre et par un contre de quarte en me fendant 
j'ai marque un touché... 

Ce fut le commencement d'une longue serie de 
mois de salle au cours desquels taut au fleuret qu'it 
rep& Paul devint assez bon escrimeur, meilleur 
epeiste que fleurettiste cependant. Ses journaux de 
sport a lui n'etaient autres desormais que les jour-
naux de grande information oil it suivait avec pas-
sion les duels de journalistes ou d'hommes politi-
ques, ces duels ridicules, a la Grande Roue, au Pare 
des Princes A l'ile de la Grande Jatte... « Les temoins 
etaient... c Deux balles ont ete echangees sans re-
sultat... r « Plate en seton a l'avant-bras droit. 
• Les adversaires se sont reconcilies sur le terrain. a 
« Directeur du combat : 1M. Rouzier-Dorcieres. 

Quand it allait It la Foire aux Pains d'Epices, a in 
fete des Invalides ou a cells de Neuilly, it ne man-
quait jamais de faire un ou deux cartons au pisto-
let, et pour un peu it aurait releve le col de son 
veston pour cacher son faux-col blanc. 

En revenant, un jour, de Courbevoie, oil, en pas-
sant le pont, il avait reconstitue tout emu au-dessus 
de rile le dernier duel a la mode qui s'y etait de-
route, Paul vit le fronton basque oil Chiquito de 
Cambo commencait a remporter ses premiers suc-
ces... 

Lui-meme etait Pyreneen, de ce jour it ne revs 
plus en dehors de l'escrime que pelote basque. 

II ne •ports plus que le petit beret, supprima les 
bretelles et s'entoura le ventre .par-dessus la cein-
tune de flanelle et le gilet de flanelle qui ne le quit-
talent pas, d'une large ceinture bleue... 

(A suivre.) 

de Paul VARIANT - COUTURIER 
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Le THEATRE  A propos d'une reprise de 

CHATTER  TON a L'ODEON 
Avec une brillante distribution qui reu-

nit •Madeleine Sylvain (Kitty Bell), Lu-
cien Pascal (Chatterton), Andre Wesley 
(le quaker), Jacques Eyser, Raymond Gi-
rard, Barry James, etc..., l'Odion vient 
de reprendre le chef-d'oeuvre d'Alfred de 
Vigny: Chatterton. On ne saurait trop 
s'en *Heller. 

Les trots petits actes de cette piece font 
un grand ouvrage. Chatterton est, au dra-
me d'idee, ce que l'immortel Adolphe de 
Benjamin Constant est au roman psycho-
logique. Mais Chatterton retient, par an-
imus, notre iparticuliere attention car it 
pose, avec eloquence, nn probleme social 
qui a fait couler beaucoup d'encre et, 
aussi, beauconp de sang. On sait qu'A•-
fred de Vigny, en portant A la scene la 
vie  miserable du pate anglais Chatter-
ton, a voulu mettre ]'accent sur les rap 
ports tragiques qui existent entre le 
poste, ou plus generalement l'intellectuel, 
et la Societe. Chatterton qui n'a que dix-
huit ans et qui habite une panvre cbam-
bre chez le riche commercant John 'Bell 
n'a fait jusqu'ici quo des vers et des det-
tes. Dans une Societe mat faite, celles-ci 
sont le corollaire de ceux-la. Il vit avec 
Porguell de la pauvrete, en attendant 
d'en mourir. Sea amis ? A peine men--
tent-its ce nom : Lord Talbot, Lord Lau-
derdale, Lord Kingston; its ne sont ni de 
sa classe ni de son genre. Des aristocra-
tea frivoler penvent-ils comprendre un 
pate et, a plus forte raison, un pate qui 
a (aim ? Chatterton a des recommenda-
tions. Aupres du lord-maire de Londres, 
notamment, Le lord-maire, c'est le pou-
voir, c'est la nation, c'est in soda& Tou-
ché par les malheurs du jeune fon, le 
magistrat lui offne une place de premier 
valet, dans sa maison. Une telle place 
avait etc offcrte, en Prance, an Jenne 
Jean-Jacques Rousseau qui connut ?hu-
miliation de manger a Ia table des do-
mestiques de son e bienfaiteur s. Chat-
terton n'a pas le cran de Jean-Jacques et 
it se suicide. Le monde gull quitte ne 
lui Mali pourtant pas entierement hostile. 

VOIR 
LIRE 

ENTENDRE 
LES LIVRES 

♦ Paul Voillant-Couturier fut non seulement le 
militant, orateur de masses, tribun circle des fou-
les, polemiste et journaliste, onimateur de l'Hu-
moult& etc... 11 fut encore un grand ecrivain: 
poste, romancier, auteur dramatique, essoyiste, 
journo I iste. 

Voillont-Couturier laissalt, a so mart, de 
nombreux monuscrits inedits: notamment des 
Poimes et Enfance, une ceuvre etonnante, 
ni tout a fait un roman, ni tout a fait des me-
moires — l'histoire de la generation qui cut 
vingt ans en 1914. 

Ces oeuvres devaient etre revelees au public. 

Chariot Trenet, l'auteur de 	Y'A D'LA JOIE 
qui vient de faire ses debuts a I'A.B.C. dans 
le tour de chant. 

A cote de la masse des indifferents et de 
quelques personnages plus ou moins 
odieux, 11 y avait an moins une jeune 
femme qui I'aimait, Kitty Bell, et ce de-
bonnaire e quaker s que Vigny presente 
ainsi : Son regard est penetrant, mais 
it feint de n'avoir den vu pour etre mai-
tre de sa conduite a et qui, par la, res-
semble taut aux diplomates anglais de 
1938. 

On a dit que Chatterton apparut, aux 

Declaration 
des artrstes romantiques, comme la 

Declaration des droits du pate dans In 
societe moderne. En realite — et en de-
hors de sa haute valeur litteraire — le 
merite de cet ouvrage est d'être un dra-
ma social, anime du souffle romantique 
et qui, pour la premiere fois, a bel et 
bien pose l'essentiel de ce gin, de nos 
jours, nous appelons la defense de In 
culture. H va sans dire que Vigny s'est 
borne a montrer la misere des conditions 
d'existence de l'artiste au sein d'une so-
ciete qui relegue volontairement au der-
nier plan les valeurs intellectnelles. De-
noncant le mal, it ne s'est pas sonde d'en 
laisser entrevoir le remede. 

A une dpoque idealiste oh les meilleurs 
citoyens ne franchissaient pas le stade 
des genereuses utopies, Vigny, qui aimait 
qu'on l'appelat Monsieur le Comte, alors 

n'avait droit qu'au titre de cheva-
her, ,ne pouvait pas decouvrir les causes 
veritables du drame social qu'il deplorait. 
Certes, it faut le loner d'avoir fletri ]'op-
pression des puissances d'argent, comme 
rl l'a fait dans Chatterton, quand it place 
dans la bouche de John Bell ces paroles 
qui s'adressent a ses ouvriers: c Les ma-
chines diminnent vos salaires, mais elles 
augmentent le mien; fen suis tres Mche 
pour vons, mais tres content pour moi s, 
ou encore : o Tout doit rapporter, les cho-
ses animees et inanimees s. Mats i1 faut 
se rappeler que cette exploitation de 
I'homme par l'homme ne choquait taut 
Vigny que parce qu'il Pidentifiait is ?ex-
ploitation du pauvre par le bourgeois il-
lettre et riche. Le comte de Vigny se mon- 

Trois volumes poroitront en 1938. Le premier 
comprend un choix de poemes, pormi lesquels 
toutes les oeuvres inedites, &rites de 1917 a 
1927. 

Le deuxibme volume sera Enfance. Le troi-
sierne reuniro un choix de textes en prose de 
Vaillant-Couturier : essais, nouvelles, romans, 
theatre, reportage, articles, discours, etc... 

On annonce Poetic, oeuvres choisies, de .Paul 
Voillant-Couturier, pour avril, aux Editions So-
ciales Intemotionales, 24, rue Racine, Paris. 

Les deux autres volumes poroitront en moi 
et juin, aux memes Editions. 

Les amis et les odmirateurs de P. voiliont-
Couturier attendaient que cet hommoge fut 
rendu a so memoire et a son talent. 

LE THEATRE 
• Le nouveau spectacle du Theatre du Vieux-
Colombier est une piece en quail.° actin de 
Constance Coline qui a pour titre: ■ Septem- 
bre Line Noro en est une des principales in-
terpretes. 
• Au Theatre des Deux Masques, le nouveau 
spectacle: • L'Ensevelie 	piece en trois actes 
et quatre tableaux de Noro Jonuxi o pour in-
terpretes: Vero Sergine, Marie Reinhardt, Alice 
Reichen, Georges Melchior, Lucien Blondeau. 
• La piece en cinq octes de Muse Dalbray : 
Allan au devant de Ia vie, qui fut creee en 
juillet dernier, aux Arbnes de Lutece, sous l'egi-
de des Syndicats de Ia region porisienne, vient 
d'être editee par les coins du centre !clique des 
Auberges de la Jeunesse. Elle comporte une pre-
face de Leon Lagrange, sous-secretaire d'Etat 
aux Loisirs. 
♦ • Le chapeau de paille crltalie s, de Labi-
che, est entre a Ia Comedic Francoise. Monte 
par Gaston Baty dans des decors et des costu-
mes du peintre Touchagues, cette ceuvre sou-
'eve, octuellement, de nombreuses polemiques, 
concernant son opportunite. On ne s'attendoit 
pas a voir le brave Labiche susciter une nou-
velle bataille d'Hernani. 

VARIETES 
QUE VOIR ? 
♦ Le programme de l'A. B. C. avec Lys Gou-
ty, Parisys, Charles Trenet et les Berry Brothers. 
♦ Lyne Clevers a Bobino. 
• Les attractions dons les cinemas. 
• Les revues des Folios-Bergbre et du Casino 
de Paris. 
♦ Les spectacles de lo scene, de la piste of de 
Perron, vus par leurs peintres au 4. Salon de 
Ia Piste a l'Ecran, 51, rue de Seine (jusqu'ou 
29 avril). 

COURRIER. 
• Mme Lo Peyrouse vient de donner avec le 
plus grand succis deux representations d'essai 
du Theatre des Tropiques. On y a admire les 
danses et les chants admirablement interpret* 
des Antilles, de Madagascar et de l'Afrique. Une 
telle experience nous fait souhoiter que s'ins- 

trait 'twins sensible is ['oppression exer-
cee par la noblesse. Sa haine du bour-
geois Rail aristocratique et non pas ple-
beienne. 

Son admirable Chatterton merite de 
remporter, anpres du public de ?Odeon, 
le succes triomphal dont it fut salve, le 
12 fevrier 1835, tors de Ia premiere re-
presentation. 

LE RECITAL DE DANSE DE 
TONY GREGORY ET RUTH HARRIS 

Je ne connaissais pas le Theatre de la 
Cite Universitaire. Je le connais mainte-
nant et je suis furieux. Furieux, parce 
qu'il est ravissant et que, comme tons les 
theatres ravissants de Paris, it est ton-
jours ferule. Ce theatre vaste, tout neuf, 
prise avec un gat parfait vient s'ajonter 
a la lisle du Theatre Pialle, l'un des 
plus beaux d'Europe — qui ne joue pres-
que jamais et dans lequel on prdjette 
parfois des films •parce que, •sans doute, 
11 est pourvu d'une scene tournante —
et des trois salles des Champs-Elysees, le 
theatre proprement dit, la Coradie et le 
Studio. Faut-il done que les salles soient 
magnifiques pour ne pas etre utilisees ? 

Pour une fois, mais pour une fois seu-
lement, le Theatre de la Cite Universi-
taire a ouvert ses portes. Les Comediens 
du Pont-des-Arts y presentaient deux de 
leurs spectacles : La Jalousie du Bar-
bouilhi, de Moliere, et ma piece en nn 
ate de Jean Fretet : Les Illumines de to 
mer. On y applaudit les excellents ar-
tistes que sont Andre et Severine Puech, 
Jo Coustere et Marc Vene. Mais la pantie 
du programme la plus gotitee fut incon-
testablement le recital de danse donne 
par Tony Gregory et Ruth Harris. Sur la 
musique de Gretry, Tony Gregory inter-
prets avec tine spirituelle delicatesse le 
e maitre is danser s. Le programme mu-
sical qui comportait des oeuvres de Cou-
perin, Debussy, Chopin, Haendel, Darius 
Milhaud permit it Ruth Harris et is Gre-
gory de nous reveler les nombreux aspects 
de leur remarquable talent. Tout fut 

toile bientat a Paris et d'une focon reguliere 
un theatre susceptible d'occueillir les artistes 
noirs dont Part et les moyens d'expression sce-
niques restent molheureusement a Ia connoisson-
ce d'uri public restreint. 
• Rene Ruquet, le chonteur payson, dont le 
repertoire ne manque pas de courage, est oc-
tuellement en attraction au Rosny. On pourra 
ensuite l'opplaudir successivement au Petit-Ca-
sino, a l'Europeen et a Bobino. 
♦ Alex et Porto, le; clowns bien aim& du pu-
blic parisien, viennent de faire leur rentree a 
Paris. 
♦ C'est le 17 avril qu'oura lieu au Palais de 
lo Mutualite le grand gala du Congres Notio-
nal des Jeunes filles de France, a l'occosion 
duquel se produiront de nombreuses vedettes de 
la scene et de l'ecron. 
• C'est une operstte hongroise qui va succeder 
aux Bouffes-Parisiens aux Petitm Cardinal, de 
Louis Aube:t et Arthur Honegger, dont les der-
Mares viennent d'avoir lieu, grace aux attaques 
de lo critique et au goat regrettable du pu-
blic, et en dealt des ow:sites moitresses d'une 
ceuvre qui pouvait relever salutairement le ni-
veau actuel de Poperette. 
• Le nouveau spectacle de Tabarin, dont la 
premiere vient d'avoir lieu, s'intitule Les Heu-
res belles. 

LES DISQUES DE LA SEMAINE 
Le Festin de PAraignee d'Albert Roussel. Orch. 

des Concerts Strarom (Col. 2, disques a 40 
francs). 
Albert Roussel, qui est mart it y a quelques. 

mois, resters l'un des plus purs representonts de 
Ia musique frangaise moderne. Concue dans lo 
modestie et ('amour, son ceuvre reste, malheu-
reusement presque inconnue de Ia grande masse 
du public, en depit de ses qualites exception-
nel les. 

Le Festin de l'Aroignee, ecrit en 1913 (c'est 
une des époques les plus fertiles en grandes 
oeuvres puisqu'd ce moment on voit naitre Da-
phnis et Chloe de Ravel; la Tragedie de Solo-
me, de F. Schmitt et l'inoubliable Same du 
Printemps de J. Stravinsky), est la partition 
d'un ballet qui met en scene le monde des 
insectes, le minuscule univers des lardins. 

Le Prelude evoque ce calme sournois des her-
bes des feuilles ou ['invisible araignee tisse sa 
toile gluonte. Puffs voici ('Entree des fourmis 
portant quelque lourd butin, et tout un éclat 
guerrier en miniature. Le Dense et Ia mort du 
pavilion, lo Naissenee et lo donse de ['ephe-
mera, puts lo Mort et les Funerculles de ce 
meme ephemere temoignent que Roussel n'etait 
pas seulement un pobte extra-sensible, mais 
oussi un maitre dans to technique instrumen-
tale. Quelle virtuosite sans pedanterie dons 
cette rutilante reussite. Et le petit chef-d'oeuvre 
se termine sur une reprise du theme initial, un 
melancolique crepuscule ou s'allument les der-
niers vers iuisonts. Poesie et cruoute de la ma-
tibre vivante. Mystere. 

Luc DECAUMES. 

parfait, sauf nue partie du public. On  
regrette d'avoir is le dire, •moi; ii faut 
le dire. On pourrait s'attendre, an Th(y. 
tre de la Cite Universitaire a un path; 
sinon comprehensif, du moins poli. 1101  
est rien. On y rencontre — 'aux cotes di  
mille apectateurs respedueux — une poi 
gnee de jennes bourgeois .qui se emelt 
tres matins parce qn its chahatool 
brnyamment quand on joue Rae*, 
Mais au fait, nous les connaissons, ou  
pint& nous les reconnaissons. Ce sont,  
apparemment, ces puns Francais d'Aeliot 
Franeaise qni, is la Sorbonne, bombar. 
daient de banks puantes le emirs de  
Victor Basch. Ce sont cenx qui se crojent 
?elite. 

Francois DRUJON, 

Une scene du Chapeau de pail. &Italie, a lt 
Comedie-Frangoise. 

LES EXPOSITIONS 
Jusqu'au 14 ovril, vous pouvez visiter a In 

mairie de Montreuil, la 3• Exposition de pein 
ture, sculpture, grayure °monis& par l'Univs• 
site Ouvribre de Montreuil. Cette exposition corn• 
prend une retrospective des oeuvres de Paul Si-
gnac of d'A. Patriarche ainsi que les mums 
de nombreux artistes de talent. • 

Dans Ia salle d'expositions de la Matson de 
la Culture, 29, rue d'Anjou, 	une expo- 
sition • Photos, affiches, typos, presente les reu-
vres de • P. Verger, P. Boucher, J. Cantu, P.  
Colin, Dubois, Frederic, Feher, Gautherot,  Le 
Houerf, Nathan, Poutabry, G. Picart Ledoux, 
Savignec, Zenobel of R. Zuber. 

• 
Le 8 avril, s'ouvre a la Golerie des Amis du 

Front populaire, 83, rue La Boetie, une expo-
sition documentaire sur la nouvelle Constitution 
Sovietique, avec documentation graphique. Ex-
position organisee par ('Association pour r Etude 
de Ia Culture sovietique. Ouvert de 10 h. a 23 
heures. • 

LOISIRS POPULAIRES DE LA SEMAINE 
.;111.1 7 AU 14 APRIL 

• 
SPECTACLES ET CONCERTS : 
Jeudi T Avril. — A 14 h. 30, Matinee en-
fontine ou Cirque Medrano. Enfants : 3 fr. 

— Adultes 5 francs. 
Samedi 9 Avril. — A 17 h. au Theatre 
Sar.-Bernh. 4 Les Concerts Symphoniques 

du Peuple 	Places 5 a 10 francs. 
Mardi 12 Avril. — A 20 h. 30, a l'Opero: 
• Rigoletto • et un Ballet. Pl. 3 a 18 fr. 
Jeudi 14 Avril. — A 14 h. 45, au Theatre 
Stir.-Bemh. par he Theatre du Jeune Spec-
toteur: • Les Contes d'Andersen .. Places 

3 a 6 francs. 

BALADES ET RANDONNEES. 
Dime:the 10 Avril. — Sortie de • Camping 
of Culture • en Forst de St-Germain. -
Visite du Chateau. Rendez-vous gore Saint-
Lozare (Monument aux Monts), a 7 h. 30. 

Collectif 6 francs. 

VISITES DE MUSEES, CONFERENCES, ETC-• 
Dimonche 10 Avril. — L'Atelier du sculp-
teur Charles Despiou. So vie, son ceuvre, 
sa technique par. Mod. Rousseau. Rendez-
vous a 9 h. 45, rue Brillat-Savarin, PA-
RIS-3• (Visite °monis& par I'APAM, 29, 

rue d'Anjou)., 
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vieilles facades de pierre des images pleines de puissance 
et d'une sorte de severe et imposante harmonie. 

A ces images je voudrais aussitot ajouter celles que 
nous offre, apres la troversee des forets de pins landaises, 
la Capitate du Beam, Pau, et d'ot'i se degage oussi ce 
je ne sais quoi de fierte large, heureuse, un peu somno-
lente qui, pour moi, caracterise toutes ces provinces du 
Sud-Ouest, baignees des vapeurs de l'Atlantique, confi-
nees au pied de la France, et dont le charme lointain n'a 
plus  jamois ete trouble depuis les guerres de religion. 
Encore est-ce dans ce pays qu'est ne celui qui y mit fin 
et employa son ingeniosite politique a un role de pacif 
cateur. Le souvenir d'Henri IV est tres vivace encore en 
Beam : les campagnards de Ia contree aiment a se re-
trouver dans ce personnage plein de ruse, de bon sens 
et d'un certain entrain faraud, malicieux, et qui ne man-
que pas d'elegance. II y a de tout eels dons le carac-
tere goscon et dans le caractere bearnais. Sans doute 
n'y trouve-t-on pas les Mans, Ia poesie, les contrastes du 
caractere breton ou du caractere provengal. Dans le Sud-
Ouest on se cantonne assez volontiers dans son quant-
a-sal comme Montaigne dans so librairie. Et a l'interieur 
de ces limites on salt montrer de la prudence, de ('intelli-
gence, un sens profond et paisible des realites, et enfin 
de l'ironie, une ironie souvent bonhomme et fomiliere, 

A terre du Sud-Ouest est abondante, grasse et 
plaisonte. Les signes de bonheur qu'on y ren-
contre n'ont pos ('exuberance de ceux que nous 
adresse to Cote d'Azur. Mais la Cote d'Argent 
abrite, elle aussi, des plages exquises et ()it 
tout semble fait pour inciter a la joie de vivre. 
Bordeaux a donne le jour a des esprits qui se 

sont exaltes de la joie de mediter, ce qui est une fogon 
de  gditer la joie de vivre. II semble, en effet, que cette 

puissante metropole soit toujours la ville de Montaigne 
et du president Montesquieu. On assure que le flegme 
de ses habitants provient de leurs ascendances anglaises: 
souvenir de la guerre de Cent Ans. En tout cas ('accent 
des gens du Sud-Ouest fait entendre une musique hau-
taine et nonchalante tres differente de ('accent langue-
docien, roussillonnais ou provengal. Nous ne sommes pas 
ici dans le meme Midi, et le soleil n'a pas la merne fagon 
d'echauffer les cceurs et les voix. 

Aussi bien Bordeaux connait-il la brume et la pluie. 
C'est une vaste cite, aux quais admirables et toute pleine 
des plus beaux hotels du XVIII' siecle: non sans raison 
elle se vante d'être la ville Ia mieux batie de France. Tout 
y rappelle la puissance du patriciat provincial de l'An-
cien Regime et un temps oil l'on aimait construire en 
bonne pierre de taille. Des « allies xi, des itc cours x des 
jordins la traversent selon une ordonnance infiniment no-
ble et majestueuse. Qui ne connait l'Intendance, les Quin-
conces, les Allies et la Place de Tourny et ce Grand-
Theatre di, a l'architecte Louis, qui demeure un des plus 
parfaits chefs-d'oeuvre de notre architecture civile classi-
que ? Enfin en se promenant sur les quais et en traver-
sant, sur la Gironde, le fameux pont de dix-sept arches 
on emportera de Bordeaux, de son vaste port, de ses 

mais qui sait aussi, a ('occasion, s'exercer de fagon mor-
dante et un tont soi peu dedaigneuse. 

Voici le tabernacle de la race et de Ia region: le 
château d'Henri IV, pareil a un chateau de conte de 
fees, a un chateau de vieille estampe, avec son donjon 
de Gaston Phoebus, ses grosses tours aux toits d'ardoises, 
ses beaux jardins. Le Gave coule a ses pieds. L'autre 
merveille de Pau, faite, elle oussi, pour la contemplation, 
c'est cette magnifique terrasse de loquelle la vue embrasse 
tout le panorama des Pyrenees. Des montagnes de Bi-
gorre au Pays Basque toute Ia chaine se developpe, domi-
née par le pic du Midi d'Ossau. C'est a Ia vue de ces 
montagnes qui font a sa ville une si belle couronne que le 
Bearnais sent son cceur s'emouvoir et que, dons son 
patois sonore, it chante les fameuses romances celebrant 
oquestas mountagnas ou le beth ceii de Pau, le beau ciel 
de Pau. 

Et puis voici le Pays Basque, ce morceou d'on ne soit 
quelle contree perdue enclave dons le rivage d'Europe, 
notre Pays Basque, frere du Pays Basque espagnol, de 
ces provinces heroiques auxquelles, en ce moment, nous ne 
pouvons penser sans un dechirement de cceur et dont 
l'arbre socre a ete injurieusement foudroye, a Guernica. 
La vit une race svelte et bien decouplee, aux regards 
&ranges, aux attaches fines 'et aux membres nerveux. 

Elle a ses danses et ses jeux, le fandango, le chevol 
fou, le taureau de feu, et la pelote, ce sport magnifique, 
fait de blancheur et de vitesse, et dont les rites sont si 
emouvants : comment ne pas eprouver en effet une im-
pression vraiment religieuse lorsque sur un ton de me-
lopee et dons cette bizarre longue basque aui ressemble 

au chant des oiseaux, le recitant onnonce les coups ? 
Bayonne est une vine charmante, et toute joyeuse avec ses 
maisons aux contrevents multicolores, so Place d'Armes, 
sa cathedrale et ses arcades sous lesquelles on bait du 
chocolat espagnol: et toute la ville a déjà un aspect pres-
que espagnol. 

A Biarritz, la grande plage célibre, peut-etre preferera-
t-on Saint-Jean-de-Luz, avec ses vieilles demeures et 
son port pittoresque. La campagne est delicieuse et par-
sernee de beaux villages, qu'illumine, sur la place, Ia 
grande tache blanche et verticale du fronton. Voici les 
joueurs, leurs chemises et leurs pantolons blancs, leurs 
ceintures rouges, leurs berets noirs ou rouges. Et les 
maisons, avec leurs toits plats, semblent oussi porter des 
berets rouges. Par-dela la frontiere, c'est l'Espagne, les 
mimes villages basques aux noms singuliers, herisses de 
consonnes sifflantes, et un paysage non mains beau, mais 
plus sauvage et plus escarpe. C'est ['admirable site de 
Loyola, ou naquit saint Ignace, ce sont des ports de peche 
et des montagnes, c'est Zaronz et c'est Eibar. C'est enfin 
Bilbao, vraie ville du Nord avec ses canaux et son visage 
sombre, Ia grande capitate preservee, defendue, perdue. 
C'est tout un pays autrefois fier de so pure originalite et 
de sa liberte troditionnelle, la plus vieille potrie de ('Eu-
rope, et qui ne peut plus aujourd'hui que nous montrer 
ses tragiques blessures. 

par  Jean CASSOU 

Un paysage plein 
de grace parfois 
luxurionte et par-
fois severe de nos 
belles pyrenees. 

e 

L
ES auditeurs de Ia radio ont donc maintenant a leur dis-
position deux tribunes oil ik peuvent, librement, appor-
ter leurs critiques, soumettre leurs suggestions, exposer 
leurs doliances: Paris P.-T-.T. et Rasio-Cite. Le succes 

oe la tribune de Radio-Cite. avec Jean Guignebert, contribuo, 
sans doute beoucoup a la creation, toute recente, du quart Whim-
re des auditeurs confle par ie poste de la rue de Grenelle a 
Pierre Descaves. 

Les deux formules, pourtant, sent differentes. A Radio-Citi, 
c'est I'auditeur lui-meme qui vient devant le micro. A P.-T.-T., 
iI se contente d'ocrire et c'est Pierre Descaves qui, a la fels, 
pork au nom de ses correspondents et leur ripond au nom de 
la station. II est certain, II est evident que, par definition, la 
formule la plus vivante, je veux dire Ia plus . spectaculaire o, 
est celk de Radio-Cite, le talent de Guignebert comme celui de 
Descaves etant mis hors de cause. 

Et pourtant, a la reflexion, je trees que so conception de 
P.-T.-T. a son avantage. Les gees qui se rendent, le dimanche 
matin, dons Ia salle de cinema ou se deroulent ks debats de la 
Tribune de Radio-Cite finissent par etre toujours ks mimes. lk 
viennent la comme ik vont au Club du Faubourg ( je suis per-
suede que Guignebert et Leo Poldes ont en partie le gnome 
public). De t)ute facon, it ne peut s'agir que dkuditeurs pcW-
siens. 

Au lieu que le courrier dons lequel pulse Pierre Descaves NI 
parvient de tous les coins de France it de Navarre. Descaves a 
d'autre port realise ce que Guignebert veut faire depuis long-
temps, mais que le caractere porticulier de l'auditoire de Radio-
Cite ne rend pas facile: imposer un sujet pour chaque debot, it 
ne pas en sortir. L'avantoge de cette mothode est qua l'on ne 
discute que de questions interessant tout le monde. 

♦ Les franquistes ne se genent vraiment plus. tls ouraient d'ail-
!curs tort de le faire, puisque la liberation de Troncoso leur a 
montre la faiblesse du gouvernement froncois 0 leur egard. Voice 
que maintenant its se payent le luxe d'enguirlonder Ia France sur 
son propre territoire, grace a ce pseudo poste clondestin qui 
s'annonce: Radio-National. A dire vrai, les emissions de ce pos-
te sont bien foibles : Pour ma part, je n'el jamois pu les enten-
dre .Ce qui suffiroit a demontrer que cet emetteur ne se bolade 
pas dans la region porisienne, comme on I'o Insinue, mats qu'il 
se trouve, bien accroche au sol, du cote de Salomanque. 

Depuis quelque temps, on savoit que les franquistes avoient 
embauche des speakers francais, proboblement les Joantot et au-
tres csoristes en fuite. Ces messions en mettent paroit-il un bon 
coup au micro centre le Front populaire et la Republique. Voila 
Peaucoup d'ef forts pour rien. Quand on pense que Radio-Lyon 
oppartlent a M. Pierre Laval, que certain autres pastes prives 
sont plus ou mains control& par le fasciste Guimier, que le Pos-
te parisien lui-meme se gene de moins en moins, quand on pen-
se d'outre part, au nombre de journaux dont les franquistes dis-
posent en France, depuis les feuilles sympathisontes ou achetees, 
jusqu'a leur organ of ficiel Occident, cyniquement crie sur les 
boulevards, on se demande quel interet its ont a crier un poste 
de T. S. F. clandestin. A moins qu'ils ne veuillent simplement 
s'entrainer pour quelque mauvais coup prochoin contre la Fran-
ce  P Afars, dans ce cos, mefiance I 
♦ kadio-Paris nous a fait entendre, depuis l'Athenee, le Corsol-
re, piece de Marcel Achard. Ce fut incontestablement, une soi-
rée porfaite. L'ceuvre est attochante et les interpretes, Madelei-
ne Ozeray et Jouvet en tete, sont de maitres artistes. II paroit 
que les decors ne sont pas le moindre charme de cette pike. 
Helas ! La T.S.F. n'a pas encore le pouvoir de nous les montrer. 
Releve, au passage, une replique qui m'a deplu. • Vous n'avez 
donc pas ete jeune fille ? • .. • Non, j'ai tout de suite ete dac-
tyl° .. Les dactylos a l'ecoute n'ont pas dO etre contentes et 
Pon comprend ca. 
♦ La radio d'Etat diffuse, lundi prochoin. sur les antennes de 
Strasbourg, de Rennes et de Nice, Madame Copet, pi&ce de Mme 
Maurette, qui a ete jouee ou Theatre de Montparnasse. II s'ogit 
i!'une nsuvre ultro-reactionnoire, qui a ete opplaudie par tous 
les royalistes de Paris. La Republique, on le volt, n'a pas de 
rancune. • Alars, me dire-t-on, vous etes pour la censure ? • — 
• Du tout, du tout ! Mais je ne suis pas non plus pour le cocuo-
ge •. 
♦ Deux excellentes series de reportoges au Poste parisien et a 
Radio-Luxembourg. Le premier nous transporte au cceur de l'Afri-
que, le second, par l'intermediaire de Paul Gilson, evoque pour 
nous les belles legendes du pays des Flandres. Deux reussites. 

L'AUDITEUR X. 

La parole est a l'auditeur 

♦ Les Auberges du C. L. A. J. en Gascogne, Beans at Pays 
Basque : 

Saint-Justin (Landes). Peyrehorode (Landes), le chateau de 
Peyrehorode (se renseigner a Ia nit:uric). Mimizan-Lo-Foret (Lan-
des). Hossegor (Landes). Eoux-Bonnes (B.-Pyr.) Auberge de 
I'Enseignement. Saint-Jean-Pied-de-Port 	( B.-Pyr. I 	Café des 
Sports, place du Marche. Anglet (B.-Pyr.). Pau (8.-Pyr.), 31, rue 
de ('Abbe-Bremont. Bourg-de-Bigorre (Htes-Pyr.), Abboye de 
l'Escaladieu. Bagneres-de-Bigorre (Htes-Pyr.), Restaurant Ch. 
Donclo. Luchon (Hte-Goronne), Allies d'Etigny. Fleuronce (Gers I, 
renseig. Mairie de Fleuronce. 

POUR VOS VALANCES 
nous orgonisons cette armee de beaux voyages dons les Pyrenees, 
a Pau, a Biarritz... 

Dans toute la Goscogne, le Beam, le Pays Basque vous pour-
rez faire de grondes et magnifiques excursions a tres bon morche 
(Lourdes, Bagneres-de-Bigorre, Argeles, etc., toute la cote.) 

Ecrivez-nous. Demandez-nous tous les renseignernents concer-
nant nos voyages, les hotels, les ouberges, les itineraires. les 
excursions a faire. 

o REGARDS-TOURISME 
est parfaitement outille pour vous repondre. 

Ecrivez-nous ! Telephonez au venez nous voir, 53, rue de Cha-
brol, de 14 h. 0 18 h. Tait.: 56-87. 
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TARAKANOVA 
Un somptueux Tarakanavet. Nous von-

Ions dire par la un navet legerement ta-
raboumdihe, extraordinairement tarata-
plan, ambitiensement tarakarton-pAte et 
exceptionnellement taraplapla. Ce qui est 
tarahoumdihe, c'est un certain carnaval 
de Venise digne de figurer sur les boltes 
de biscuits d'un epicier de province ; ce 
qui est tarataplan, c'est le glorieux P.-R. 
Wilm plus que jamass egal A lui-meme ; 
cc qui est tarakarton-pAte, ce sont des 
decors du plus luxueux mauvais gout, et 
ce qui est enfin exceptionnellement tara-
plapla, c'est le dialogue de M. Henri Ex-
Jeanson, qui a mis dans la bouche d'ac-
teurs qui meritaient parfois mieux des 
phrases comme on n'en .trouve que dans 
Georges Ohnct et les cartes postales en 
couleurs. 

Ce II1m du Russe blanc Ozep a ate 
tourne dans des studios italiens avec des 
cupitaux hollandais. Ce qui permet k la 
publicite de dire qu'il s'agit d'un c grand 
film francais a. (Film international de 
F. Ozep, avec Annie Vernay, P.-R. Wilm, 
etc.). 

• 

L'EXTRAVAGANT MR. GINGER TED 
Le scenario, tire d'une nouvelle de Mr. 

Somerset Maughan, se deroule dans les 
iners du Sud. C'est l'histoire d'un blanc 
deau et d'une institutrice puritaine, de 
leurs querelles, de leurs exploits et de 
leurs amours. Le film a ate mis en scene 
par Erich Pommer, qui fut, sous In repu-
blique de Weimar, le grand maitre du 
cinema allemand, et qui prodnisit L'Ange 
Bleu et Le Congres s'atnuse. Lkeuvre est 
habilement faite, avec toutefois ce rien 
de froideur qui semble etre la marque/ 
des films anglais. Mais )'interpretation 
est hors de pair. Charles Laughton est 
I'un des plus grands acteurs actuels. Il 
snit etre ici loqueteux, degontant, avachi 
avec une autorite sans pareille. Sa fem-
me, )'actrice Elsa Lanchester, tient admi-
rablement le role de la puritaine, figure 
tour I tour comique et inquietante. Si 
vous aimez les grands acteurs, vous ap-
plaudirez l'Extravagant Ginger Ted. (Film 
anglais d'Erich Pommer et Charles Kru-
ger, avec Charles Laughton et Elsa Lan-
chester.) 

• 

BAR DU SUD 
L'espionnage se portait beaucoup l'an 

passe. Cette armee, les traflquants d'armes 
ant remplace les espions. Les films n'en 
soul pas plus drOles pour cela. Charles 
Vanel a I art d'être excellent dans des 
roles detestables. C'est nn don, mais nous 
lui reprochons d'en abuser. (Film fran-
cais, scenario d'Andre Beucler (en colla-
boration avec Jacques Chabannes et Jean 
Many), avec Tanta Fedor, Charles Vanel, 
Lucas Gridoux, etc.). 

• 
LES NUITS BLANCHES 

DE SAINT-PETERSBOURG 
De morceaux grapilles cit et lk dans 

Ikeuvre du grand Tolstoi, M. Jean Dre-
ville a fail une histoire de presque cocn 
qu'aurait jouee M. Victor Francen si la, 
barbichette n'avait pas eta hors de prix 
cette saison. M. Dreville a remplace Vic-
tor Francen par un M. Yonnel. Le film 
n'aurait guire psi etre pire, merne si M. 
Francen y avait participe. (Film francais 
de Jean Dreville, avec Gaby Morlay, 
Pierre Renoir, etc...). 

• 

ON A ARRETE SHERLOCK HOLMES 
c Its nous fusillent... Mais ils fouillent 

nos poches s, disait Degas de certains ar-
tistes de son temps. Ce c mots resume 
l'histoire actuelle du cinema allemand. 
Pabst, c artiste degenere >, c marxiste 
et c non aryen >, serait menace du fusil 
eLde la Bache s'il remettait les pieds 
clans sa patrie. Mais les meilleures sce-
ices d' a On a arrete Sherlock Holmes a, 
film du III• Reich, sont un demarquage 
de l'Opera de Quat'Sons„  Les autres sce- 

nes out ate prises dans le Chemin du Pa-
radis (euvre du Jnif Pommer), dans 
Emile et les detectives, etc. L'ensemble du 
film est plat, ennuyeux, sans humour et 
sans fantaisie. Pauvre cher vieux cinema 
allemand, qu'ont done fait de toi les su-
bordonnes du D' Goebbels ? (Film alle-
mand de Karl Mull, avec Hans Albers.) 

• 

L'IMPOSSIBLE M. BEBE 
Le vaudeville n'est peut-etre pas ce que 

le thektre et le cinema out produit de 
meilleur, mais ce vaudeville-ci a, comme 
les bonnes pieces du Palais-Royal, le me-
rite d'être extremement drole. Le chien 
a mange I'os du pinecanthrope, la pan-
there eest sauvee dans les plates-bandes, 
le professenr se promene en robe de den-
telle et le baiser a fait s'ecraser le di-
plodocus pendant que le psychiAtre met-
tait la belle-mere en prison. Les situa-
tions comiques valent moins par leur 
gout ou leur qualite que par accumula- 

tion, leur perpetuel rebondissement, leur 
entrain qui vous emportent. Id, le film 
e sophistique a rejoint les bandes muet-
tes d'Harold Lloyd, la comedie cOtoie le 
gros comique. Catherine Hebpurn sait 
etre drele et c lonfoque s. Cary Grant 
a de in dignite et de l'autorite. (Film ame-
ricain de Haward Hawks, avec Catherine 
Hebpurn et Cary Grant.) 

• 

UN MEURTRE SANS IMPORTANCE 

Ce film, qui anrait rift etre projete 
dans une de ces salles des Champs-Ely-
sees qui se sont fait sine specialite de la 
c sophistication a, a eta presents dans 
une salle que rendirent celebres les films 
de gangster. Cette confusion des genres 
est pent-etre la raison pour laquelle la 
critique s'est montrie assez reservie vis-
A-vis d'une oeuvre que je trouve pour ma 
part excellente, pleine d'allant et de li-
berte, et qui a le merite d'apporter la 
note originate du burlesque macabre dans 
un vaudeville par ailleurs etourdissant. 
Je n'ai pas cesse une seconde de rire 
Un Meurtre sans importance, on les cada-
vres jonent k cache-cache avec les pon-
ders, les icangsters et les enfants terri-
bles. Le dialogue est de premier ordre. 
Edward G. Robinson est magnifique dans 

le role de Marco. On voit trop pen sou-
vent, par aillenrs, le splendide acteur de 
Little Cesar et de Toute la ville en parte. 
(Film americain de Lloyd Bacon, avec 
E.-G. Robinson et Jane Bryan.) 

• 

DELICIEUSE 

Deliciepse, Deanna Durbin sait l'etre 
sans aucun doute et vous savez aussi 
qu'elle chante A ravir. Le scenario de 
Delicieuse anrait peut-etre mieux convenu 
A la mecanique Shirley Temple gull la 
bonillante et charmante Deanna Durbin, 
Je prefere Deanna et ses Boys, mais si 
vous aimez les simples histoires, la fral-
cheur, les peripeties pas trop imprevues, 
les jolies voix et les jolies jeunes fllles, 
vons vous plairez k Delicieuse. (Film 
americain, avec Deanna Durbin et Ri-
chard Montgommerg.) 

L'ALERTE 
Le bon pompier ne vent pas que le 

mechant pompier epouse sa jolie sur, 
mais le mechant sauve la vie du bon 
pendant un incendie et il epouse la jolie 
fille. Sur cette histoire assez simple, le 
metteur en scene Johnny Farrow a fait 
un film qui vaut surtout par ce robnste 
realisme de details, quasi documentaire, 
qui est rune des bonnes qualites des films 
americains de serie. (Film americain de 
Johnny Farrow, avec Dick Foran et Ann, 
Sheridan.) 

LE TIGRE DU BENGALE 

On a depense un on deux millions de 
marks pour realiser ce .pretentieux epi-
sode de roman feuilleton, parfaitement 
insultant pour )'Orient et les Francais,  
dans in mesure ou l'on a cru que de telles 
sottises pouvaient leur plaire. a Un film 
comme- 	n'en a pas fait depuis dix 
ans s, declare la publicite. Un film qui 
nous ramene dix ans en arriere sera it-il 
plus juste de dire. One ces messieurs de 
Neubabeisberg se servant de leurs navels 
nazis pour remplacer le pain et gulls 
gardent ces legumes chez eux. (Film alle-
mand de Richard Eischberg avec les ac-
teurs parlant francais Claude May, Alice 
Field, Roger Karl, etc.) 

• 

ORAGE 

Celni qui sail qu'Orage est tire d'un 
drame de •M. Bernstein, et qui n'ignore 
pas que cet anteur est run des plus ea-
tastrophiques emmerdeurs du siecle, se 
mefie et rerrAcle. Mais il a tort. Drage 
ne manque pas de qualites, car il est 
pour les trois quarts de Marcel Achard. 
Le debut du film est extremement reussi 
et la presentation du persownage mont-
parnassien qu'incarne Michele Morgan est 

d'une extreme habilete. Par la suite, lel  
tremolos de M. Bernstein reprennent It  
dessns et Von s'embete un peu. Charles  
Boyer, parlant francais en costume sm. 
derne, se montre sensible et plain d'nn  
talent que ses Napoleoneries ri•qnent de 
faire oublier. Quant A Michele Morgan, 
qui n'en est gull son deuxieme film, eant 
une grande actrice dont on ne pent con-
tester le charme, la sensibilite et Ink, 
la puissance. 

Si Bernstein avait et,e totalement en. 
mine, si Allegret et Achard etaient caps. 
bles de force (et non settlement de Bois((, 
ce film serait run des meilleurs de la  
saison. (Film de Marc Allegret, scenario 
et dialogues de Marcel Achard, avec Choi.. 
le's Boyer et Michele Morgan.) 

• 

TRUMPETT BLUE 
Un soldat americain demobilise A pa. 

nama, se marie, devient un grand artiste, 
connalt le triomphe A New-York, delaisse 
sat jeune femme, perd son talent et re. 
trouve enfin ce 	avait perdu. Celle 
histoire sentimentale a de bons moments, 
Si Fred Mac Murray est un pen boutti 
et Dorothy Lamour assez mannequin, Ca-
rol Lombard a du charme. D'excellents 
airs de Swing Music suffisent k nous in 
teresser k une histoire qui languit sol-
vent. (Film americain de Mitchell Leisen•  
avec Fred Mac Murray, Dorothy Lamour 
et Carol Lombard.) 

• 

SOPHIE LANG S'EVADE 

Les films de la serie des Sophie Lang 
swat des variantes du jest d'enfants t ii 
court, il court le furet a. Le furet est ici 
le diamant d'un maharadjah et le jeu se 
complique du fait qu'il en existe une 
copie. Si vous aimez le jeu du furet. 
(Film americain, avec Gertrude Michael,) 

NIGHT CLUB SCANDAL 

Dans ce film policier, nous connaissons 
le meurtrier' depuis le debut. L'angoisse, 
pour le spectateur, est de savoir si nn 
journalists ivrogne et amoureux reussira 

demasquer le vrai conpable. Rassurez-
vous, it y parvient une demi-heure avant 
que )'innocent ne s'asseye ,sur la chaise 
electrique. Le film n'est pas inhabilement 
fait. (Film americain, avec J. Barrymore) 

• 

HOLLYWOOD HOTEL 
Les films loufoques d'autrefois de 

viennent des productions A grand specta-
cle et perdent beauconp de leur charme. 
Ici a-t-on du moins le plaisir d'entendre 
d'excellents morceaux de e music swing s, 
dans une agreable miss en scene et d'en-
trevoir Hugh Herbert, Pun des meilleurs 
comiques americains. Deux jolies ionic! 
les font d'assez bons debuts. (Film ow 
ricain.) 

G. S. 

• • 
NOUS AVONS AIME : 

UN PEU 
Delicieuse lagriable); L'impos..sibie Mt 

Bebe (Tres drole); Cette socree verite (You-
deville americain); Hercule (Fernandel); Na-
ples au Baiser de feu (agreable); Orate
amour); Marie Walewsko (Garbo); Cornet 

de Bal (vedettes); Mollenard (conscinl-
cieux). 
BEAUCOUP 

Un meurtre sans importance (E. Robin-
son); Ginger Ted (Ch. Laughton); Deanne 
et ses boys (fraicheur); Le Puritoin (Prix 
Delluc); Force des Tenebres (policier); Les 
gens du voyage (Jacques Feyder; La 
Joyeuse suicidee. 
PASSIONNEMENT 

La Ma rse i I la ise ( un Tres grand film); 
Pierre le Grand (puissant). 

PAS DU TOUT 
Tarokanova, Monsieur Begonia, Le tom-

beau hindou, Quadrille, Aloha, Amour d'Es-
pionne, Lanterne verte, Legions d'honneur 
(grand win du cinema francois), Les Nuits 
blanches de St-Peterbourg, Nuits de prince, 
parnasse, 
Troika„ Claudine a l'ecole, La Belle de Mont-

Lecteurs parisiens, vous vertex le vendre-
di 8 avril, a 20 h. 30, salk FIF, 33, et 
Elyse-es, 2 classlques du Cinema : SOLI-
TUDE, de Fetes et TABOU de 'gurney. 
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Ed. Robinson at William Parker dons 
a Un meurtre sans importance a. 
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Les objecteurs de conscience 
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